
        
            
                
            
        

    
  
    
      
    
  


  Egalement disponible :


  Les 100 Facettes de Mr. Diamonds


  " Une saga torride qui fera oublier toutes les autres : Cinquante Nuances comme Tout ce qu’il voudra ! "


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :


  Mr Fire et moi


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  A lui, corps et âme


  " Sans aucun doute le plus grand roman érotique paru depuis Cinquante Nuances de Grey "


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :


  Mords-moi !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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    Emma Green

  


  
    Toi + Moi

    L’un contre l’autre


    Volume 3

  


  1. Nouveau départ


  Je n’arrive toujours pas à réaliser. J’ai beau retourner, analyser, disséquer la scène qui passe et repasse dans ma tête, elle n’a aucun sens. Comment ai-je pu en arriver là ? Pourquoi Kate a-t-elle décidé de s’en prendre à moi ? Comment Vadim a-t-il pu me laisser tomber à pic, puis me regarder m’écraser au sol ? Faire abstraction de lui et me focaliser sur le reste, c’est tout ce que j’ai trouvé pour cesser de me lamenter. Réfléchir, planifier, entreprendre, voilà ce qui m’aide à respirer.


  Cela fait maintenant trois jours que j’ai quitté – plus ou moins de force – King Productions et je ne sais absolument pas ce que je vais faire de ma vie. Quelle sera l’étape suivante, dans quelle direction me lancer, les yeux fermés ou avec gilet de sécurité ? Mon père me dirait de foncer tête baissée, de faire un aller simple jusqu’à l’entreprise concurrente pour narguer celles et ceux qui m’ont lâchement licenciée. Mauvaise idée.


  D’abord, parce que cela confirmerait – à tort – leurs doutes sur ma loyauté. Taper à la porte de Skylight Pictures reviendrait tout simplement à avouer ma culpabilité. Impensable. Ensuite, parce que j’espère secrètement que l’innocence de ma sœur va être démontrée et que je vais réintégrer les rangs de King Prod. Là encore, mon père me dirait que je m’y prends comme un pied. Que la meilleure chose à faire est de leur tourner le dos définitivement, que le lien est rompu, la confiance bafouée. Peu importe, je coupe le son et met les leçons de morale d’Edward Lancaster en sourdine. J’ai trop à perdre dans cette histoire. Faire une croix sur le job de ma vie reviendrait surtout à faire une croix sur mon PDG. Vadim King, mon premier amour tout juste retrouvé. Douze ans d’attente, d’espoir, de désirs inavoués qui s’échappent en fumée ? Inimaginable.


  Lily m’a juré – une bonne centaine de fois – en me regardant droit dans les yeux qu’elle ignorait tout du sabotage. Elle n’a jamais communiqué avec un employé d’une boîte rivale, n’a touché aucune somme d’argent en échange d’un extrait de Pretty Little Murders. Alléluia. Je n’en avais jamais douté, mais pour être très honnête, l’entendre de sa bouche m’a définitivement rassurée. Ma sœur a parfois des idées ou des réactions surprenantes, mais de là à s’essayer à l’espionnage d’entreprise, il ne faut pas pousser ! Depuis trois jours, elle prend soin de moi, me bichonne, me materne. Elle se sent responsable et voudrait tout arranger. Clémentine et Niels ont également tout lâché pour voler à mon secours. Tous les quatre, nous avons fait et refait le monde à coups de chardonnay – de lait-fraise pour la future maman – de fondant au chocolat et de Häagen-Dazs. Cliché, mais efficace.


  Vadim me manque. Son visage, ses mains, ses caresses, ses baisers… Même son foutu sourire en coin qui avait le don de m’agacer. Il ne m’a pas défendue, je devrais le détester, le mépriser, mais c’est trop me demander. On ne cesse pas d’aimer en trois jours, surtout lorsqu’on aime depuis toujours. J’ai le sentiment de l’avoir perdu en l’espace de quelques minutes, de quelques secondes, même. Et ça me bouffe intérieurement.


  – Quinze appels manqués ? ! Alma, qu’est-ce que tu fous, pourquoi tu ne lui réponds pas ? me gronde Clémentine en voyant le nom de Vadim s’afficher sur mon téléphone.


  – Parce qu’elle est trop fière, soupire ma sœur en m’adressant un regard compatissant. Ou parce qu’elle a trop peur d’entendre ce qu’il a à lui dire.


  – Si tu ne décroches pas, je vais le faire pour toi ! s’écrie mon meilleur ami en m’arrachant mon portable.


  – Niels ! Non ! lâché-je en sautant du canapé pour me ruer sur lui.


  – Pourquoi ? répondent-ils en chœur.


  – Vous savez très bien pourquoi ! Il va me dire que c’est fini, que je l’ai trahi, qu’il ne veut plus de moi, grommelé-je en retenant mes larmes.


  – Peut-être. Ou alors il va te dire que malgré tout ce qu’il s’est passé, il ne veut pas te perdre. Mais ça, tu ne le sauras pas tant que tu refuseras de lui parler !


  – Ouais, Niels a raison, tu fais durer le supplice, Alma. Tu te fais du mal pour rien, appelle-le une bonne fois pour toutes, tu seras fixée, dit doucement Clémentine.


  – Je valide ! Tiens, pour te donner du courage, ajoute Lily en me tendant un énième verre de vin blanc.


  La descente aux enfers d’Alma Lancaster : paranoïaque, célibataire, au chômage et bientôt alcoolique.


  


  Je n’ai pas cédé. J’ai été horriblement tentée, mais j’ai tenu bon. Je n’ai pas écouté ses messages, je ne l’ai pas rappelé. Si seulement tout pouvait s’arranger, si on pouvait recommencer là où on s’est arrêté, sans avoir besoin de discuter, d’argumenter, de batailler. Je n’ai plus la force de lui tenir tête, plus la force de me justifier.


  Samedi soir : personne dans les parages. Lily est de sortie, Clémentine reçoit sa belle-famille, Niels prétend avoir la crève mais s’envoie probablement en l’air avec un nouvel apollon. J’ignore lequel d’entre eux m’a fait livrer des nems, raviolis vapeur et nouilles sautées pour six personnes, ou qui a déposé l’intégrale de Twin Peaks sur mon meuble télé, mais ces gestes anonymes me confirment que même à distance, ils sont là pour moi.


  Note pour plus tard : leur rendre la pareille.


  


  La sonnette retentit au moment où je m’apprête à sortir de mon bain brûlant – la peau de mes doigts se fripant dangereusement. Curieuse de savoir ce que mes trois mousquetaires ont encore manigancé, je me précipite hors de la baignoire en manquant de glisser. Une fois mon équilibre retrouvé, j’enfile mon peignoir, secoue mes cheveux trempés, puis me rends en trottinant jusqu’à la porte d’entrée, laissant derrière moi des traces de pas sur le parquet ciré. Je me force à sourire, m’apprête presque à rire. Les trois trublions ne manquent pas d’imagination, je m’attends à une surprise haute en couleurs. À tout, sauf à lui…


  – Putain, tu es vivante ! grogne Vadim en déboulant dans mon appartement, sans attendre d’y être invité.


  – Oui. Ça te déçoit ? demandé-je d’une voix aigre en resserrant la ceinture de mon peignoir.


  Il l’a fait exprès. Porter ce pull gris qui fait ressortir l’intensité de ses yeux, ce jean brut parfaitement coupé qui enveloppe ses longues jambes musclées, ce parfum entêtant qui me fait replonger.


  – Tu tiens vraiment à me pourrir la vie, Lancaster ! balance-t-il en se rapprochant de moi.


  « Lancaster »… Comme avant…


  Il avance en me fixant durement, je recule en soutenant son regard. Je tiens à entendre sa sentence avant de tenter quoi que ce soit, avant de le foutre dehors ou de me jeter dans ses bras.


  – Qu’est-ce que tu veux, Vadim ? soufflé-je avec une pointe d’animosité.


  – Que tu arrêtes de disparaître ! Après tout ce qui s’est passé, comment est-ce que tu peux m’ignorer ? Je t’ai appelé vingt fois en trois jours, je t’ai laissé au moins dix messages ! Tu m’as fait peur, bordel, j’ai cru qu’il t’était arrivé quelque chose, dit-il en serrant les dents.


  Je suis dos au mur. Littéralement. Impossible de m’échapper, le corps de mon adversaire est maintenant plaqué contre le mien, je n’ai d’autre choix que baisser les armes. Il pose doucement ses mains dans mes cheveux mouillés et se penche pour m’embrasser, je me laisse aller. Nos lèvres se touchent, se frôlent, s’attisent, s’unissent enfin, un frisson me parcourt. Il lâche un soupir et la colère monte en moi. Je le repousse et parviens à m’éloigner de lui. Son regard m’interroge et semble soudain moins assuré.


  – Ne fais pas ça, murmure-t-il. S’il te plaît…


  – Quoi, Vadim ? Qu’est-ce que tu attends de moi ? Que je te tombe dans les bras après ce que tu m’as fait ? Kate m’a virée sous tes yeux et tu n’as pas bougé ! Tu es censé être de mon côté ! m’écrié-je.


  – Je sais. J’ai merdé, je ne savais plus quoi penser, avoue-t-il en toute honnêteté.


  – Tu as été lâche, c’est ça la vérité ! Je n’aurais jamais douté de toi comme ça ! Même à l’époque, même quand le monde entier t’accusait…


  – Je sais, pas besoin de ressortir les vieux dossiers ! Mais si tu avais accepté de me parler, on aurait pu résoudre le problème bien plus tôt ! J’aurais pu te dire dès le lendemain que ta sœur n’avait rien fait, que le vrai coupable avait été démasqué.


  Tiens donc…


  – Qui ?


  – Un nouvel employé de la distrib’. Envoyé par ces enfoirés de Skylight Pictures.


  – Pourquoi s’en être pris à Lily ?


  – Parce que c’était une proie facile, la dernière venue dans le service. Il s’est servi de son ordinateur pour qu’on lui mette tout sur le dos.


  – Et ça a marché…


  – Non ! Quand Kate a pété un plomb, quand tu es partie, j’ai été pris de court. Mais je savais que pour te faire revenir, je devais mettre la main sur l’espion. C’était ma priorité. Mes hommes qui bossaient dans l’ombre depuis le début ont fini par trouver.


  – Me faire revenir ?


  – Ton bureau t’attend. Tes collègues, aussi. Ils pensent que tu as pris quelques jours pour… Comment vous dites en français ? Obligation familiale ?


  – Tu es sérieux ? demandé-je, méfiante.


  – J’ai l’air de plaisanter ? me nargue-t-il en souriant légèrement.


  – Et Kate ?


  – Si elle n’est pas contente, elle dégage, dit-il en s’approchant à nouveau.


  – Et nous ?


  – Rien n’a changé.


  – Depuis le début ou depuis que tu sais que je ne t’ai pas trahi ?


  – À ton avis, souffle-t-il en me serrant contre lui.


  – Je suis sérieuse. Tu m’aurais quittée si Lily avait été coupable ?


  – Non.


  – Si j’avais été sa complice ?


  – Oui. Je n’aurais pas supporté que tu me trahisses. Et puis il faut que tu comprennes Alma. Ma boîte, c’est toute ma vie. Je n’ai pas de famille, peu d’amis en qui j’ai vraiment confiance. King Prod, c’est ma plus grande fierté, tout ce que j’ai accompli, je ne laisserai jamais personne me prendre ça.


  – J’ai cru que c’était… fini, murmuré-je la gorge serrée.


  – Non, ça ne fait que commencer, conclue-t-il en m’emprisonnant dans ses bras divins.


  – Vadim… C’est trop facile… Tu vas devoir te faire pardonner ! gloussé-je en esquivant ses baisers.


  – Quand tu veux, baby, me susurre-t-il d’une voix lascive.


  Ce maudit sourire !


  – Je ne parlais pas de ça ! rié-je de plus belle.


  Hmm… Quoi que…


  Comment dire non à celui qui me connaît mieux que personne ? Comment résister à sa beauté insolente, à son charme indécent ? J’ai conscience d’être faible, de flancher bien trop vite, mais il sait si bien s’y prendre… À cet instant, rien ne compte si ce n’est lui et moi. Aucun autre homme n’aurait pu me faire ce coup-là et s’en sortir aussi facilement, me décevoir à ce point sans me perdre. Avec Vadim, c’est différent. Ça l’a toujours été. Je l’ai dans la peau, à quoi bon lutter ?


  Cela dit, je vais quand même me faire un peu désirer…


  


  Lundi matin. Nouveau départ. C’est un peu – complètement – fébrile que je m’avance en direction du bureau de Kate Monroe. Après avoir été aux petits soins avec moi tout le reste du week-end – et avoir présenté d'adorables et sincères excuses à Lily – Vadim m’a conseillé de briser la glace avec ma supérieure. Tirer un trait sur tout ça, pourquoi pas, mais j’ai surtout hâte de la voir reconnaître ses torts.


  La connaissant, ça ne doit pas arriver souvent…


  – Entrez ! clame-t-elle d’une voix sèche alors que j’ai à peine eu le temps de frapper.


  Je pénètre dans son antre et la découvre assise à sa table en verre, une tasse de thé à la main. Elle me jette un coup d’œil un peu hésitant, retire ses lunettes puis se lève lentement.


  – Alma, vous voilà de retour parmi nous ! lance-t-elle comme si elle n’avait rien à voir avec mon départ.


  Ça commence bien…


  – Bonjour Kate, dis-je simplement.


  – Vous souhaitez vous asseoir ? demande-t-elle en français avec son accent à couper au couteau.


  – Non, je voudrais que l’on règle ce qu’il y a à régler.


  – Alma, vous semblez fâchée, commence-t-elle, un brin condescendante.


  – J’ai mes raisons, vous ne croyez pas ?


  – Je suis navrée d’avoir accusé votre sœur, finit-elle par avouer sur un ton embarrassé.


  – Et de m’avoir mise à la porte ? ajouté-je en me retenant de sourire.


  C’est mal de jubiler…


  – Également. Même si techniquement, il ne s’agissait pas d’un réel licenciement.


  – Je n’ai rien signé, je n’ai pas reçu mon solde de tout compte, mais c’était tout comme…


  – Alma, je me suis emportée, mais c’est mon job de prendre des décisions difficiles. Je n’ai rien contre vous, mais King Productions passe avant tout.


  – Rien contre moi ? Vous êtes sûre ?


  – Ça ne me plaît pas forcément que vous ayez une relation avec notre PDG, mais ça vous regarde. Je ne dirai rien à personne, je suis tenue au secret, mais je ne suis ni votre amie ni votre mère. Tant que nous nous en tiendrons strictement au travail, tout ira bien.


  – Entendu, articulé-je sans conviction.


  – Skylight Pictures ne va pas nous lâcher aussi facilement, vous savez. Nous allons devoir faire front, dit-elle à nouveau en me prenant de haut.


  – Bonne idée. Et pour ça, on pourrait commencer par être solidaires au lieu de se tirer dans les pattes, ironisé-je avant de m’en aller.


  Sur ce, excellente journée, madame la directrice !


  


  Départ imminent pour L.A. ! Vadim a décidé de ne plus se séparer de moi… et je ne m’en plains pas ! Nous avons passé toutes nos nuits ensemble depuis notre réconciliation – pour le plus grand bonheur de mes meilleurs amis, enfin libres – et je me suis habituée à cette douce promiscuité. Le savoir là-bas sans moi aurait été une torture. Le hasard a bien fait les choses : Kate, qui devait faire le déplacement, est retenue à Paris. Je vais donc la remplacer pour superviser le casting de French Kiss, un projet qui me tient particulièrement à cœur et qui sera tourné en France.


  À seulement quelques heures de m’envoler pour les États-Unis, j’ai du mal à contenir mon excitation. Ce voyage professionnel s’annonce comme un retour aux sources. J’ai rencontré Vadim là-bas, à la fac de UCLA. C’est dans une salle de cours que tout a commencé. Quand Abrams, notre professeur allumé s’en est pris au rebelle de la classe et l’a obligé à me parler, j’ai senti mon cœur s’emballer. Ma vie a basculé. Arcadi – comme on l’appelait – était magnétique, intelligent, solitaire, presque dangereux. Et tellement plus que ça…


  Évidemment, il a fallu que mes parents choisissent cette journée tellement riche en symbole pour débarquer chez moi à l’improviste ! Officiellement, ils sont venus voir Lily, leur grand bébé qui a toujours besoin qu’on la tienne par la main. En réalité, ils sont là pour moi. Pour vérifier que leur petite fille modèle ne se fait pas bouffer par le grand méchant millionnaire. Pour la mettre en garde contre tous les dangers que représente L.A.


  Je viens de leur annoncer que Vadim et moi étions ensemble et qu’ils allaient devoir s’y faire. Mon père, qui a toujours une longueur d’avance, avait préparé son coup. Il m’a mis sous le nez un magazine people avec, en couverture, « May Sim et son King ». Une bonne engueulade a éclaté, suivie d’une accalmie. Une fois le sujet évincé et mes parents à peu près rassurés, je peux me concentrer à nouveau sur mes préparatifs. Pendant que ma mère, penchée au dessus de ma valise, essaye de me refourguer une ribambelle de jeans et de gilets, j’entasse robes d’été, tenues de soirée, sandales, escarpins, maillots de bain…


  Délicieuse impression de partir en vacances.


  Mon PDG me prévient qu’il m’attend en bas au moment où mes parents sont sur le point de s’en aller. Un chassé-croisé des plus périlleux. Moi qui voulais à tout prix éviter qu’ils se rencontrent, c’est raté… À l’époque, Edward Lancaster n’était pas le plus grand fan de Vadim Arcadi.


  Et réciproquement…


  Vont-ils trouver un terrain d’entente douze ans après ? Peu probable. Quoi qu’il en soit, la rencontre est sur le point de se produire et je m’attends au pire. Surtout de la part de mon père, connu pour ses remarques désobligeantes. Et de la part de Vadim, connu pour ses réparties tranchantes. Nous sortons de l’immeuble – je ferme lâchement la marche – et sommes accueillis par Mr. King et son chauffeur. Ce dernier nous salue rapidement et s’empare de mes bagages pour les charger dans la berline. Je lance un regard de détresse à mon amant, histoire de lui faire comprendre que ces retrouvailles n’étaient pas prévues de mon côté. Et que je suis atrocement désolée pour ce qui va suivre…


  – Mr. et Mrs Lancaster, comment allez-vous ? demande poliment Vadim alors que j’inspire et expire difficilement.


  – Bonsoir Vadim, je compte sur vous pour prendre soin de notre Alma, lance ma mère sans aucune méchanceté.


  – Mr. Arcadi. Enfin, c’est Mr. King si j’ai bien compris… Ce n’est pas un peu prétentieux ? l’interroge malicieusement mon père.


  – Il s’agit du nom de jeune fille de ma mère… Jane Howard King, répond mon bel américain, le plus calmement du monde.


  Comment fait-il pour rester de marbre ? !


  Ma mère semble attendrie par cette révélation. Mon père, lui, ne sait quoi répondre. Je profite de cet instant de flottement pour faire diversion.


  – Allons-y, Vadim, à cette heure-ci le périphérique est sûrement bouché, fais-je en embrassant rapidement mes parents.


  – Alma, attends. On pourra te joindre à quel hôtel ? réagit mon père.


  – Pas d’hôtel, elle séjournera chez moi, précise innocemment Vadim, l’air de rien. Je peux vous donner mes coordonnées, si vous le souhaitez…


  Il jubile ! Je le savais ! Ces deux-là sont incapables de se maîtriser !


  Ma mère complimente Vadim sur son bel accent français, alors que je lis un mélange de stupeur et de vexation sur le visage de mon père. Il se retient, mais je devine que notre prochain coup de fil sera… tendu. Peu importe, j’attrape mon boss par le bras et l’invite à me suivre jusqu’à la voiture. Je fais un dernier signe de la main à mes parents et m’engouffre dans la berline. Une fois les portières fermées et le moteur lancé, nous rions comme des gamins. Enfin libres !


  2. Retour aux sources


  Un 4x4 de marque allemande nous réceptionne à la descente du jet. Nous sommes mi-octobre, il fait plus de vingt degrés en pleine nuit : pas de doute, nous venons d’atterrir à L.A. Durant le court trajet qui nous mène jusqu’à la banlieue chic et protégée de Calabasas, je m’endors à moitié, lovée dans les bras protecteurs de Vadim. Les onze heures de vol n’ont pas été de tout repos. Après avoir discuté de mes parents et du programme infernal qui nous attend, nous avons mis les choses sérieuses de côté. Avalé un cheeseburger XXL en visionnant le dernier Woody Allen, trinqué à tout et surtout à nous, somnolé de courts instants, puis fait bon usage du temps restant… Une fois, deux fois, trois fois. Mon PDG et moi nous sommes envoyés en l’air. Littéralement. Alors que son avion privé nous transportait au-dessus de l’Atlantique, mon amant me faisait décoller. Encore et encore.


  Un fantasme de plus réalisé…


  – Bienvenue dans mon humble demeure, lâche ironiquement Vadim, alors que ma bouche, stupéfaite, reste entrouverte.


  – Humble ? C’est exactement le mot qui me venait…


  – Cosy, si tu préfères, corrige-t-il en m’adressant un sourire franc et irrésistible.


  Cosy ? Non plus !


  Je suis ébahie, soufflée, incapable de bouger. Mon amant hilare me prend par la main et m’invite à le suivre – sans trébucher. Le chef d’œuvre architectural que je suis en train d’admirer fait près de mille cinq cents mètres carrés et semble tout droit sorti d’un film futuriste. Il est presque une heure du matin et malgré la pénombre, aucun détail ne m’échappe. De l’extérieur, la villa ultra moderne est constituée de plusieurs blocs aux façades immaculées et aux baies vitrées vertigineuses. Elle est entourée d’un immense terrain arboré et parfaitement éclairé, auquel on accède par un portail massif en fer forgé. À l’une des extrémités de la maison s’étend une longue terrasse d’où l’on peut admirer une piscine naturelle aux airs de lagon exotique, entourée d’une végétation luxuriante.


  – Tout ça… juste pour toi, murmuré-je, bluffée.


  – Oui, mais ça pourrait changer…


  – Tu peux traduire ? demandé-je en riant.


  – Alma, ce qui est à moi est à toi, précise-t-il en m’embrassant dans le cou. Viens, allons à l’intérieur !


  Un peu sonnée par ce que je viens d’entendre, je m’exécute sans broncher et trottine derrière lui en tentant de maîtriser mes pieds. La lourde porte d’entrée s’ouvre sous nos yeux, puis un visage souriant apparaît. Une jolie jeune femme, dans les 25 ans, vêtue d’une robe bleu marine très sobre nous accueille poliment.


  Qu’est-ce qu’elle fait là, elle ?


  Jalouse, moi ?…


  – Alma, je te présente Abigail, la gardienne des lieux, m’explique-t-il en anglais, alors qu’il lui sourit chaleureusement.


  – En d’autres mots, la gouvernante ! Bienvenue à Los Angeles, lance-t-elle joyeusement en me serrant la main.


  Elle semble… sympathique.


  – Désolée de vous déranger au beau milieu de la nuit, dis-je un peu gênée.


  – Pas de problème. Être disponible 24 heures sur 24, c’est mon boulot ! Et puis Mr. King se fait trop rare, ces derniers temps, je suis ravie de le retrouver !


  Oui, ça se voit… Un peu trop d’ailleurs !


  – Vous n’êtes pas venu avec votre assistant ? demande-t-elle à Vadim.


  – Maximilian nous rejoindra dans quelques jours. Il vous préviendra de son arrivée, répond-t-il simplement.


  « Abby », comme Vadim l’appelle, est une vraie pile électrique. Elle nous débarrasse de nos affaires en un rien de temps, nous amène une collation, raconte à toute vitesse les dernières nouvelles au maître des lieux, puis file vérifier que tout est prêt dans « nos appartements ». Vadim en profite pour m’attraper par la taille, me plaquer contre lui et m’embrasser langoureusement. Le sol s’échappe sous mes pieds, je sens une chaleur se propager en moi, mais j’esquive juste à temps. Mes esprits recouvrés, je lui réclame de visiter le palace de « monsieur tout-puissant ». Il se mord la lèvre, rigole doucement, puis me fait signe de le suivre.


  Arrête de le bouffer des yeux, Alma. Concentre-toi sur ce qui t’entoure !


  Quarante minutes plus tard, j’ai toujours du mal à y croire. Sept chambres, toutes plus grandioses et spacieuses les unes que les autres, huit salles de bain aux fresques somptueuses ou au bois clair, un salon contemporain et raffiné de plus de cent cinquante mètre carrés, un petit salon élégant et douillet, une bibliothèque pleine à craquer, un bureau design bourré d’œuvres d’art, une cuisine aux îlots modernes et fonctionnels, une salle de projection équipée de cent fauteuils de cinéma à l’allure rétro, un bar démesuré, une salle de jeux multicolore…


  On est bien loin de son petit studio d’étudiant…


  Cet endroit luxueux n’a pourtant rien d’ostentatoire. Tout y est à sa place, chaque pièce, chaque objet a l’air d’avoir une âme. Même les éclairages dernier cri, les équipements high-tech, les escaliers transparents, les cheminées gravées, les aquariums encastrés, les tableaux de maîtres, les sculptures abstraites. Un décor tout droit sorti d’un magazine de déco haut-de-gamme, réservée à l’élite la plus fortunée. Le cachet et le bon goût en plus. La griffe de Vadim King, la revanche de Vadim Arcadi.


  Quel que soit son nom, il a tout bon.


  


  J’ai dîné avec Quentin Tarantino, blagué avec Ryan Gosling, trinqué avec Julianne Moore, appris quelques mots de français à Matt Damon, auditionné Kerry Washington et Alexis Bledel.


  Depuis une semaine, je vis à mille à l’heure, passionnée par celles et ceux qui m’entourent, émerveillée par la machine à rêves d’Hollywood, par la richesse culturelle de L.A., impressionnée par le charisme, l’aisance de mon boss. Je ne l’ai jamais autant vu sourire.


  Il est comme un poisson dans l’eau…


  À son bras, j’ai plongé dans son monde, les yeux écarquillés. Une sorte de pèlerinage dans la Mecque du cinéma américain. J’ai pénétré dans les studios de tournage mythiques, les buildings vertigineux où se prennent des décisions à neuf chiffres, les salles de montage les mieux gardées. Découvert les idées folles et goûts précurseurs des accessoiristes et maquilleurs, les techniques révolutionnaires d’animation et de 3D. J’ai assisté aux dîners mondains, aux meetings bruyants et agités, aux castings déjantés. Le cinéma dans toute sa complexité, toute sa splendeur, cet art qui m’a toujours transportée. Un nouveau souffle, un million d’envies, d’inspirations, voilà ce que ce périple outre-Atlantique m’a apporté.


  May Sim, la prétendue moitié de Mr. King, n’était pas du voyage, mais son nom a été évoqué à de nombreuses reprises. Évidemment. En tant que directrice adjointe et bras droit du millionnaire qui se tenait à mes côtés, j’ai pris l’habitude d’esquiver – un sourire forcé sur les lèvres – les questions insistantes des uns et des autres. Vadim et moi avons joué la discrétion, notre relation devant rester secrète.


  Pour quelle raison, déjà ?


  Ah oui… Piqûre de rappel !


  Les paparazzis. Ces sangsues sans foi ni loi qui vous mitraillent à longueur de journée, sans même savoir qui vous êtes ou ce que vous allez leur rapporter. Ils se jettent sur vous, comme des carnassiers affamés, pour obtenir le parfait cliché. Ça aussi, j’ai dû faire avec, même si l’idée d’envoyer valser quelques appareils photos et caméras m’a traversé l’esprit… Vadim King est une star aux États-Unis, il a beau ignorer superbement l’agitation qu’il suscite, il n’en est pas moins une cible privilégiée de la presse people.


  Il paraît que toute pub est bonne à prendre…


  Loin, très loin de ce vacarme fabuleux et de ce mouvement perpétuel, mon amant et moi nous sommes retranchés dans sa forteresse. Notre emploi du temps overbooké ne nous a pas empêchés de nous retrouver, de nous aimer, de nous cajoler jour et nuit à l’abri des regards et des crépitements des flashs.


  


  Depuis notre arrivée en terre américaine, Vadim et moi filons le parfait amour. Notre osmose est parfaite, notre relation étonnamment simple et équilibrée. Nous éloigner de Paris et des bureaux de King France nous a fait le plus grand bien. Pas d’accrochages, de prises de bec, de regards noirs, de disputes futiles, de chantage affectif… à une exception près.


  Comme à son habitude, Raphaël a choisi le pire moment pour refaire surface. Et m’appeler une vingtaine de fois en l’espace d’une semaine. Son insistance a fini par m’inquiéter. Après l’avoir vu à moitié mort dans un lit d’hôpital, j’ai le plus grand mal à ne pas céder. Au bout du sixième jour, je décroche. Comme je le pressentais, il n’a rien de particulier à m’annoncer… À part qu’il n’arrive pas à m’oublier, à tourner la page, à me rendre ma liberté. À part qu’il ne se passe pas un jour sans qu’il repense à notre enfant qui aurait dû naître. Je ne supporte plus qu’il me balance ce souvenir douloureux au visage, qu’il refuse d’accepter qu’entre nous ce soit terminé. Après l’avoir envoyé valser, je raccroche, prends quelques secondes pour faire le point et décide de garder cette conversation pour moi. Raté. Vadim – qui se tenait dans la pièce d’à côté – n’est pas seulement méfiant, il est obstiné. Et déterminé à apprendre la vérité.


  – Comment va M. Coste ? me demande-t-il froidement.


  – Tu connais son nom ?


  – Oui. Et son numéro, son adresse personnelle, celle de son bureau…


  – Comment est-ce que tu sais tout ça ?


  – Je me suis renseigné. J’aime savoir exactement à qui j’ai à faire.


  – Tu appelles ça te « renseigner », j’appelle ça « fouiner ». Tu deviens parano, Vadim…


  – Ça t’amuse de me rendre jaloux ? Tu prends ton pied ?


  – Tu dis n’importe quoi !


  – N’essaie pas de me faire passer pour un taré ! Je sens que tu me caches un truc, si tu as quelque chose à avouer, c’est le moment.


  – Rien à déclarer.


  – Tu trouves ça drôle ?


  – Non, c’est la vérité.


  – Alma, qu’est-ce qu’il te veut ? grogne-t-il, le regard noir.


  – Rien. Enfin si, toujours la même chose. Je lui ai dit de ne plus m’appeler, dis-je rapidement afin d’esquiver le sujet.


  – Pourquoi est-ce qu’il s’accroche s’il n’y a plus rien entre vous ? Qu’est-ce qui fait qu’il n’arrive pas à renoncer ? Qu’est-ce qui vous lie ?


  Un bébé qui n’a jamais vu le jour…


  – Je ne sais pas, je ne suis pas psy !


  – Je ne te crois pas. Je finirai par le savoir…


  Pas par moi ! Pas maintenant en tout cas.


  – Tu comptes faire quoi ? Demander à un de tes « hommes » de fouiller dans mon passé ? Il ne trouvera rien. Tu perds ton temps, Vadim…


  – Tu ne te braquerais pas autant si tu ne protégeais pas un secret.


  – Tu ne trouves pas ça hypocrite de me faire une scène pareille alors que tout le monde te croit en couple avec May ? Je te laisse jouer les amoureux transis, je te fais confiance, je mets ma fierté de côté ! Tout ce que je te demande, c’est de faire la même chose ! Laisse-moi régler mes affaires avec Raphaël. C’est donnant-donnant Vadim, rappelle-toi.


  – Ok. Mais dis à ton ex que s’il tente encore quoi que ce soit, je m’occupe de lui personnellement, me balance-t-il avant de s’en aller à grandes enjambées.


  


  Mon PDG m’a plantée là, comme une idiote. Deux heures que je tourne en rond dans toute la maison, que je tente de le contacter. Sans succès. Son portable m’envoie directement sur messagerie, mes SMS restent sans réponse. Vadim ne fait jamais rien à moitié, j’ai conscience qu’il va continuer à creuser et qu’il finira par tout savoir. Il vaut mieux que je me confie, plutôt qu’il l’apprenne par la bouche d’un étranger qu’il aura engagé pour m’espionner. Mais je ne suis pas prête, ce n’est pas encore le moment. Lui montrer ma faiblesse, lui avouer que j’aurais pu avoir l’enfant d’un autre, lui raconter cette expérience traumatisante, cruellement intime, je ne m’en sens pas capable. Lui qui déteste tant se dévoiler, il me cache des milliards de choses, j’en suis persuadée. Je ne fais que l’imiter.


  Excuse bidon…


  Je troque ma robe longue aux motifs liberty pour un maillot deux pièces rouge écarlate. Symbole parfait de mon humeur. Passer mes nerfs dans l’eau tiède me permettra de rationaliser. Ou pas. Je quitte notre suite et traverse la villa, enroulée dans une serviette moelleuse. Je suis à mi-chemin de la terrasse quand je tombe sur Maximilian – arrivé deux jours plus tôt – confortablement affalé sur le canapé d’angle du petit salon. En réalisant ma présence, l’assistant retire prestement ses pieds de la table basse – comme un enfant pris la main dans le sac – et lâche le manuscrit qu’il était en train de lire.


  C’est moi qui suis à moitié nue et c’est lui qui rougit ? !


  – Tout va bien, Max, ce n’est que moi, rié-je en tentant de cacher ma gêne.


  Je resserre un peu la serviette qui m’entoure, lui ne semble même pas remarquer ma semi-nudité.


  – Désolé, j’étais concentré dans ma lecture… Le décalage horaire m’a fait prendre du retard. Et la villa est tellement grande, j’ai l’impression de ne jamais y croiser personne, bafouille-t-il.


  C’est fait pour… C’est grâce à ça que tu ignores que je partage la chambre de Vadim…


  – French Kiss ! dis-je en lisant le titre du dossier qui gît à ses pieds. Alors, votre verdict ?


  – Je n’ai pas tout lu, mais j’ai adoré la première moitié. Une romance à Paris, ça change des thrillers et autres films d’horreur tournés ici !


  – Maximilian Finn, je savais que vous étiez un grand romantique ! soupiré-je dramatiquement en m’appuyant sur l’accoudoir d’un fauteuil en cuir.


  – Oui, je fais partie de ces hommes qui ont un cœur…


  – C’est bon à savoir.


  – Ah bon ? Vous êtes intéressée, Alma ? plaisante-t-il.


  Je ne suis pas sûre d’avoir ce qu’il te faut…


  Par contre, mon meilleur ami Niels…


  – Mr. King est dans les parages ? relance-t-il après un court silence.


  – Non, il est à un rendez-vous, inventé-je.


  – Bizarre, ce n’était pas dans le planning… Tout va bien ? Entre vous, je veux dire…


  – Pardon ?


  Danger !


  Kate a fait tourner l’info ?


  Impossible ! Elle risquerait un procès !


  – Votre collaboration se passe bien ? Je sais que Mr. King a un fort tempérament, il peut se montrer dur. Mais il semble différent avec vous.


  – Je n’ai pas à me plaindre…


  – J’ai remarqué que vous étiez… complices. Je l’ai rarement vu aussi proche d’un employé.


  Il prêche le faux pour savoir le vrai ou je rêve ?


  – Je vais faire quelques longueurs, je me dépêche, la nuit va bientôt tomber, éludé-je faute de mieux, en espérant qu’il ne prenne pas ça pour une invitation.


  Esquive médiocre, Lancaster !


  – J’aimerais vous accompagner, mais je dois aller au bout de ce manuscrit, répond-t-il, un sourire arrogant sur les lèvres.


  Note pour plus tard : se méfier de Mr. Finn…


  


  La tempête est passée. Vadim est réapparu peu de temps après et m’a vite fait oublier cette engueulade. S’il est le roi de la provocation, il est surtout le champion des réconciliations. Je n’ai pas eu droit à des excuses en bonne et due forme – cela aurait été trop demander – mais la soirée qu’il ma concoctée me fait passer l’envie de me rebeller. Ensemble, nous faisons un bon de douze ans en arrière. Je pensais que la vieille malle de voyage qui trônait dans la chambre n’était qu’un élément de déco. Faux. Il l’ouvre sous mes yeux et je découvre tous les trésors qu’elle renferme. Des portraits et photos de nous, des dessins gribouillés, mes lettres manuscrites, nos scénarios amateurs écrits à quatre mains, des impressions de nos conversations en messagerie instantanée. Vadim a tout gardé. Il ne s’est jamais débarrassé de tous les vestiges de notre passé. Ça me bouleverse bien plus que je n’aurais pu l’imaginer…


  – Je sais que je me comporte comme un abruti, parfois. Ça ne m’empêche pas de t’aimer, murmure-t-il au creux de mon oreille.


  – C’est la première fois que tu le dis. Enfin, la première fois depuis douze ans, soufflé-je, les yeux embués de larmes.


  – Quoi ? Que je t’aime ?


  – Oui…


  – C’est tellement évident. J’ai l’impression de te l’avoir dit toute ma vie, avoue-t-il en embrassant mes joues salées.


  – Je ressens la même chose. Comme si on ne s’était jamais quittés…


  – Donc tu m’aimes ?


  – Oui.


  – Dis-le…


  – Vadim Arcadi-King, je t’aime et je n’ai jamais cessé de t’aimer.


  Ses épaules s’abaissent, comme délestées d’un poids paralysant, son visage s’illumine, ses yeux gris me transpercent. Il est beau comme un dieu, mais ce n’est pas ce qui me frappe à cet instant. J’aime cet homme de tout mon être, j’aime son âme, ses fragilités, ses failles, ses talents, ses convictions. J’aime qui il est vraiment, au plus profond.


  – Vadim ?


  – Hmm ?


  – Tu crois qu’on peut y arriver cette fois ? À être toi plus moi pour de bon ?


  – Je suis fait pour ça. Pour être avec toi…


  


  Je suis rentrée par hasard dans le bureau. Raphaël est en train de me pousser à bout. Quatre nouveaux appels en absence depuis notre dernière discussion, ça commence à ressembler à du harcèlement. Lorsque mon téléphone s’est mis à vibrer pour la cinquième fois et que son nom s’est affiché, je me suis isolée et suis rentrée dans la première pièce à proximité. Vadim n’a pas besoin de savoir. Je compte mettre un terme définitif à ces appels intempestifs.


  Que la force soit avec moi !


  – Raphaël, tu as trente secondes et je te préviens, c’est la dernière fois que je te réponds.


  – Charmant…


  – Non, ça ne l’est pas, ni pour toi ni pour moi ! Tu sais ce qui serait charmant ? Me laisser vivre ma vie sans m’appeler tous les quarts d’heure ! Arrête d’utiliser le passé pour m’attendrir ou me faire culpabiliser ! Règle seul tes problèmes et laisse-moi respirer !


  – C’est vraiment ce que tu veux ?


  – Oui.


  – Je vais essayer…


  – S’il le faut, je changerai de numéro, Raphaël. Et si tu continues, je prendrai des mesures plus radicales. J’ai décidé de faire un trait sur tout ça, j’allais devenir folle, ça me faisait trop mal… Tu dois respecter mon choix.


  Je viens de raccrocher sans lui laisser le temps de passer à l’offensive. L’entendre évoquer pour la millième fois la vie d’avant, la famille qu’on allait créer, les espoirs qu’il avait fondés, le futur qu’il imaginait… Non. J’ai appris à bloquer ce genre de pensées. Je dois me focaliser sur le présent, sur mon bonheur retrouvé. Sur la possibilité qu’un jour, Vadim m’offre tout ce dont j’ai toujours rêvé.


  J’efface cette communication de ma liste d’appels – sait-on jamais… – et m’apprête à quitter le bureau. Ce serait trop simple… Ma maladresse légendaire se met en travers de ma route, je trébuche sur un pan de tapis et me rattrape comme je peux, en atterrissant contre une armoire ancienne. Sous la pression, la porte s’ouvre et je découvre une série de dossiers beiges, sur lesquels est inscrit « Jane et Volodia », suivi d’une année. De 1998 à 2013. Je ne devrais pas. Ce ne sont pas mes affaires. Il m’en voudrait trop.


  Juste un coup d’œil…


  Ce que je découvre me tord les boyaux. Dans le premier dossier, celui qui remonte à quinze ans, je découvre des articles de presse, des documents officiels, des notes diverses. Tous ces papiers racontent la même histoire. Volodia Arcadi et Jane Howard King ont été sauvagement assassinés en pleine rue, en 1984. Assassinés sous les yeux de leur fils, Vadim Arcadi, 3 ans. Cet orphelin qui depuis vingt-neuf ans recherche sans relâche le coupable de ce crime sanglant.


  3. Exécution sommaire


  Crise de tachycardie. Je remets le dossier à sa place et me laisse glisser au sol en tentant d’ignorer les battements de mon cœur. Cette découverte macabre m’a profondément choquée, je lutte pour ne pas pleurer. C’est égoïste. Inutile. Je devrais penser à lui, à sa peine, à sa colère, plutôt que de me laisser dépasser par mes propres émotions. Penser à respirer. Souffler. Bouger. Sortir de ce bureau.


  À trois, Alma ! Un, deux…


  Je l’aime à un tel point que l’imaginer porter ce fardeau me brise l’intérieur. Vadim avait trois ans, il n’était qu’un enfant ! Il a vu ses parents s’écrouler sous ses yeux. Il a vu l’horreur, la violence. Toutes ces années, il a gardé ça pour lui, il ne m’a jamais rien dit. J’ai l’impression de ne pas le connaître, de ne cerner qu’une infime partie du personnage. Il y a tant de choses que j’ignore sur lui… À en croire l’épaisseur de ces dossiers, mon PDG traque désespérément le coupable depuis quinze ans. Tant que la tâche ne sera pas accomplie, il continuera d’y consacrer sa vie…


  Jusqu’où est-il prêt à aller ?


  Question suivante…


  – Tu t’es égarée ? me demande-t-il en surgissant de nulle part, un sourire narquois sur les lèvres.


  Ses yeux quittent mon visage et se posent immédiatement sur l’armoire entrouverte. Il se crispe, son regard vire au noir, son sourire se transforme en rictus. Je me relève d’un bond, prête à lui expliquer que tout ça n’était pas prémédité.


  – Vadim, je n’ai pas fouillé, je… l’armoire s’est ouverte… Je suis désolée…


  – Tu as regardé ? m’interroge-t-il en fixant les dossiers.


  – Un seul…


  – Lequel ?


  – Quelle importance, Vadim ?


  – Lequel ? !


  – Le premier.


  S’il était un personnage de cartoon, un nuage de fumée s’échapperait de ses oreilles. Hier encore, mon amant me prouvait à quel point il m’aimait. Là, tout de suite, il meurt d’envie de me haïr…


  – Ton éducation laisse à désirer, Lancaster. Après tout, tu es bien la fille de ton père…


  Ouch !


  – Ce qui veut dire ?


  – Que lui non plus n’a eu aucun scrupule à faire de moi un sujet d’étude. À se mêler de ce qui ne le regardait pas…


  – C’était il y a douze ans, Vadim, les choses ont changé.


  – Non, la preuve, je tourne à peine le dos et je te retrouve en train de fouiner. Je t’accueille chez moi, je t’offre tout ce que je possède et c’est comme ça que tu me remercies ?


  – Je ne voulais pas…


  – Peu importe, tu l’as fait ! me coupe-t-il en passant nerveusement les mains dans ses cheveux.


  – Pourquoi est-ce que tu ne me l’as jamais dit ? tenté-je timidement.


  – Ça ne te concerne pas, Alma.


  – Si tu dis que tu m’aimes, si, ça me concerne ! Tu doutes de moi à ce point ? Je pourrais t’aider… On pourrait simplement en parler.


  – Je n’ai pas besoin d’aide. Oublie ce que tu as vu.


  – Vadim, tes parents…


  – Sont morts et enterrés. Tu n’as rien à voir avec tout ça, n’essaie pas de t’en mêler.


  – Mais…


  – Stop ! J’ai des choses à régler ici, je crois qu’il est temps que tu rentres à Paris.


  – Je ne suis pas une gamine, tu ne peux pas m’envoyer au coin ou me taper sur les doigts quand tu n’es pas content de moi !


  – Non mais je suis ton boss. Le casting est terminé, tu n’as plus d’obligation à L.A. Je vais demander à Max de te prendre un billet dans le prochain direct. Tu décolleras probablement dans la soirée.


  – Un pas en avant, trois pas en arrière… soufflé-je, blessée par sa froideur.


  Une lueur triste traverse ses yeux. Quand il avance sa main pour la poser délicatement sur ma joue, je l’évite et m’éclipse furtivement. Il veut se débarrasser de moi ? Très bien, bye-bye Alma.


  


  – Tu es rentrée plus tôt que prévu, non ? me demande Clémentine en sucrant son thé.


  J’ai quitté la cité des anges et le Walk of Fame pour retrouver la grisaille parisienne, les rues mornes, les visages sans sourire, la foule des heures de pointe. Les charmes de ma capitale me sont devenus étrangers et je suis sans nouvelles de Vadim depuis mon retour. Ce qui n'arrange rien…


  – Alma ? Il y a quelqu’un ? relance ma meilleure amie en agitant sa main sous mes yeux. Je suis venue pour toi, ça serait sympa de ne pas m’ignorer…


  – Pardon, je suis un peu dans les vapes.


  – Le jetlag ?


  – Si seulement… Non, il y a eu… Comment dire ? De nouveaux rebondissements.


  La curiosité – l’excitation, presque – se lit sur sa frimousse ponctuée de taches de rousseur. Je passe les vingt minutes suivantes à lui raconter mon périple outre-Atlantique. Dans son intégralité, à la demande de l’intéressée. Je récolte un sourire ému en racontant la déclaration d’amour de Vadim, une moue jalouse en évoquant Ryan Gosling, des yeux écarquillés en décrivant la résidence de Mr. King, des éclats de rire par-ci, par-là. Clem ne rigole plus du tout quand je passe au dernier chapitre. Celui de l’assassinat de Jane et Volodia.


  – Le pauvre… lâche-t-elle, sincèrement touchée. Ça explique sûrement des choses. Si j’avais su, je l’aurais jugé moins durement.


  – Je crois que c’est justement ça qu’il veut éviter. Qu’on ait pitié de lui, qu’on le réduise à son passé.


  – Non, mais t’imagine ? Perdre ses parents dans ces conditions ? C’est ignoble… murmure-t-elle en posant la main sur son ventre arrondi.


  – Je savais qu'ils étaient morts, mais il ne voulait jamais en parler. Je croyais que c'était par pudeur. Ou que ça lui faisait trop mal d'y repenser. Quelle idiote, moi qui m'imaginais qu'ils avaient disparu dans un accident…


  – Alma, tu ne pouvais pas deviner…


  – Non, mais je n'arrive toujours pas à croire qu'il ait pu garder ce secret pendant toutes ces années ! Sûrement pour son enquête… Et pour éviter que la presse ne fouille dans son passé…


  – Oui, c'est compréhensible après tout. Et puis il veut probablement gérer seul sa douleur, trouver sa vérité sans l’aide de personne.


  – Clémentine D’Aragon, qu’est-ce qui te prend ? Depuis quand est-ce que tu le défends ?


  – Je ne sais pas, les hormones, peut-être, rit-elle doucement. Non, mais sérieusement, laisse-lui du temps. Il finira par s’ouvrir.


  – Je ne vois pas d’autre solution. Et puis, ce n’est pas comme s’il me laissait le choix… Aucun signe de vie depuis deux jours.


  – Alma… Tu devrais faire pareil. T’ouvrir. Tu sais, pour… le bébé.


  Clem ne veut que mon bien, mais ses mots viennent de me faire mal. Un malaise s’empare de moi, comme à chaque fois que quelqu’un aborde ce sujet douloureux. Je me mets à bredouiller de manière incohérente, fuyant son regard.


  – Je n’y arrive pas… Je sais que je devrais, que je suis hypocrite de lui reprocher son silence.


  – Tu fais ce que tu peux ma bichette. Je ne disais pas ça pour t’accabler… dit-elle tendrement.


  – Non, tu as raison. Mon histoire est banale, ridicule comparée à la sienne.


  – Ça ne sert à rien de comparer.


  – Si ! La nature a décidé que je n’étais pas prête à avoir un enfant, mon corps l’a rejeté. Pour Vadim, c’est différent. Quelqu’un lui a volé son enfance, son innocence, ses chances de grandir normalement, entouré par des gens aimants… Il n’y est pour rien, il ne méritait pas ça !


  – Alma, quand est-ce que tu vas arrêter de te sentir coupable ? Cette fausse-couche, tu ne l’as pas provoquée, tu l’as subie ! Je t’ai ramassée en morceaux il y a deux ans, maintenant ça suffit. Tu dois faire ton deuil, accepter d’en parler sans tabou. En particulier avec l’homme que tu aimes !


  – On s’est bien trouvés, lui et moi… sourié-je tristement.


  – Solitaires, fiers, torturés… Malgré ce que tout le monde pense, vous ne pourriez pas plus vous ressembler !


  


  Comme si je n’étais jamais partie, j’ai retrouvé Clem au café, Lily sur mon canapé, Kate assise dans mon fauteuil matelassé. Ma supérieure m’attend dans mon bureau – elle s’y sent apparemment comme chez elle – lorsque j’y pénètre en ce début de journée. Pas de « bonjour », de « comment allez-vous ? », de « il fait froid, vous ne trouvez pas ? ». Non, Mrs. Monroe est une femme pressée, elle ne s’embarrasse pas de politesses.


  Garçon, un café !


  – Skylight Pictures a encore frappé, m’apprend-elle d’une voix consternée.


  Mille euros pour un expresso !


  – Qu’est-ce qu’ils ont manigancé, cette fois ? demandé-je en retirant mon trench.


  – Josh Harvey, prononce-t-elle en soupirant.


  – Le sosie de Pattinson ?


  – Oui. Vous l’aviez retenu pour French Kiss, c’est bien ça ?


  – Il est parfait pour incarner Nate. On a casté plus de cinquante acteurs, c’est le seul à être sorti du lot ! Kate, ne me dites pas qu’ils viennent de nous le piquer sous le nez ? ! m’insurgé-je.


  – Pire. Quand ils ont appris qu’on l’avait sélectionné, ils ont tout de suite contre-attaqué. Ils viennent de lui proposer le premier rôle de la trilogie Dark Lights. De quoi le monopoliser pendant les trois prochaines années. Ils voulaient à tout prix lui mettre le grappin dessus, ils ont réussi. Son agent vient de me l’annoncer : il a signé.


  – Comment est-ce qu’ils ont su pour son rôle dans French Kiss ?


  – L’info a fuité sur le Net.


  – Maudits paparazzis… grommelé-je.


  – Si vous voulez mon avis, quelqu’un les a mis sur la piste.


  – Quelqu’un de chez nous ?


  – Probablement.


  – Vous avez une idée de qui ?


  – Pas pour le moment…


  C’est reparti pour la chasse aux sorcières !


  C’est officiel : la guerre est déclarée. Skylight Pictures s’en est pris une fois de trop à King Productions. Désormais, nous allons renforcer notre dispositif de sécurité, parer aux éventuelles fuites, limiter les embauches, prévenir les médias des méthodes douteuses de notre concurrent direct. Notre horde de juristes et d’avocats est prête à en découdre. S’en prendre à l’image de notre rivale, c’est notre meilleure arme. Kate était d’avis d’agir plus radicalement et d’envoyer un espion dans leurs rangs, Vadim a refusé. Son argument : King Prod doit vaincre avec panache.


  Il a raison…


  Il me manque…


  


  Dimanche en famille. Je m’apprête à recevoir mon sermon hebdomadaire. Ô joie. Cinq jours sans nouvelles de mon PDG, si ce n’est quelques mails pro signés « Tendrement, V. », autant dire que je ne suis pas d’humeur et que ça risque de chauffer. Mettre de l’eau dans mon vin, je ne suis pas persuadée d’y arriver. Note pour plus tard : me mettre au yoga.


  Calme…


  Sereine…


  Ouverte d’esprit…


  Le CD rayé de développement personnel passe en boucles dans ma tête quand je me décide enfin à sonner à la porte. Ma mère m’accueille chaleureusement, suivie de près par mon père – étonnement guilleret – et mon frère – typiquement agaçant.


  – Lily n’est pas avec toi ? Je croyais que tu étais son chauffeur… En plus d’être sa gouvernante, sa femme de ménage, sa cuisinière, sa baby-sitter, sa…


  – Ça va Basile, on a compris ! rétorque mon père en me tendant un verre de pinot noir.


  – Elle ne va pas tarder, elle bossait ce matin. Une nouvelle mission d’intérim. Tu fais moins ton malin, hein, monsieur Parfait ? dis-je en fusillant mon frère du regard.


  – Basile… le gronde ma mère. Tu es trop dur avec ta sœur, sois un peu plus tolérant.


  – Tolérant ou permissif ? se rebiffe mon frère. Il y a une différence. On lui passe tout ! Tout ça parce que c’est la petite dernière.


  – Et si on arrêtait de s’engueuler pour rien dans cette famille ? lance mon père. Je suis content que tu sois là, ma fille…


  Edward m’embrasse tendrement sur la joue, puis m’adresse un sourire franc et chaleureux.


  Quelle mouche l’a piqué ?


  Lily débarque épuisée, débraillée et essoufflée pile au moment où la sonnerie du four retentit. Le saumon et les haricots verts sont cuits, ma sœur aussi ! Marie Lancaster est un vrai cordon bleu. Les fumets divins qui s’échappent de la cuisine me font retrouver ma bonne humeur. Le début du déjeuner se passe bien, nous sommes tous curieux de savoir ce que la petite dernière a fait de sa matinée.


  – J’ai distribué des tracts pendant six heures, tout ça pour quelques dizaines d’euros. Satisfaits ? demande-t-elle ironiquement à l’assemblée.


  – Chérie, personne ne t’y a obligée ! Tu as repris tes études, c’est tout ce qu’on te demandait, répond ma mère en lui tendant la sauce au beurre citronné.


  – Je sais, je voulais juste tester. Je vais m’en tenir au dog-sitting, je crois.


  – Oh, quelle bonne idée ! Tu devrais monter une garderie pour clébards ! Transformer l’appart’ d’Alma en chenil, plaisante mon frère.


  Ce n’est pas toujours le grand amour entre lui et moi, mais là je dois dire qu’il bat des records ! Je me retiens – difficilement – de lui balancer une répartie fumante et tente de me concentrer sur la question que me pose mon père.


  – Comment s’est passé ton voyage à L.A. ?


  – Très bien. J’ai fréquenté du beau monde…


  – Ouais et elle ne m’a même pas ramené le T-shirt de Ryan Gosling ! Ni la chemise de Matt Damon ! se plaint Lily.


  – J’étais censée les obtenir comment ? « Ma petite sœur qui a des tendances psychotiques voudrait sniffer vos vêtements, vous pourriez me les donner ? »


  – Je ne sais pas… se bidonne-t-elle. C’est toi le cerveau, pas moi !


  – Il paraît que ton PDG habite à Calabasas. Il traîne souvent avec Justin Bieber et Kim Kardashian ? balance mon frère, très fier de sa pique.


  – Toujours abonné à Débiles Magazine, à ce que je vois… Et tu sais ce que tu peux en faire de ton sarcasme ?


  – C’est bizarre, le sarcasme te dérange moins quand il sort de la bouche de ton mec !


  – Basile, c’est quoi ton problème ?


  – Quatre lettres : K – I – N – G.


  – Laisse-la tranquille, Basile ! intervient ma mère.


  – Quoi ? Tout d’un coup, ça ne choque plus personne qu’elle sorte avec ce type ? Si je me souviens bien, je n’étais pas le seul à m’inquiéter !


  – Occupe-toi de ta vie et trouve-toi un mec…


  – Alma… commence mon père en fronçant les sourcils.


  – Non, je vous arrête tout de suite ! Votre avis, je le connais et il ne m’intéresse pas. Foutez-moi la paix avec ça, c’est ma vie privée, je suis heureuse avec lui. Vous ne connaissez pas Vadim, vous ne lui avez jamais laissé une chance. Vos préjugés, gardez-les pour vous ! m’écrié-je en me préparant à quitter la table.


  – Ne pars pas chérie, on n’en parle plus, me retient ma mère.


  – Non, désolée maman, je suis claquée, je vais rentrer. Merci pour cet « agréable » déjeuner, je vous appellerai plus tard.


  – C’est bon, pas la peine de faire ta drama queen ! s’énerve mon frère.


  Le mot de trop. Je me lève, fais le tour de la table, embrasse rapidement mes parents, puis récupère mes affaires. Je ne sais pas comment elle a fait pour me doubler, mais Lily est en train d’appeler l’ascenseur quand je quitte l’appartement familial.


  – Lily, tu ne restes pas ?


  – Non, solidarité féminine ! Tu sautes, je saute !


  Quelques minutes plus tard, nous roulons gaiement en direction du onzième arrondissement, quand ma sœur se décide à aborder un sujet… sensible.


  – Alma ?


  – Oui ?


  – La prochaine fois, tu pourras attendre le dessert ?


  J’éclate de rire en observant sa mine sérieuse. Elle ne plaisante pas…


  – Maman avait préparé une tarte aux pralines. On ne rigole pas avec les pralines, Alma. Jamais.


  – J’ai une tarte aux framboises au congélateur…


  – Ça fera l’affaire. Mais tu m’en dois une !


  – Lily ?


  – Oui ?


  – C’est un bonheur de t’avoir dans ma vie.


  Elle me saute au cou – en manquant de me faire griller un stop – et nous rentrons « chez nous » pour terminer la journée en beauté. Niels nous a rejointes les bras chargés de coffrets DVD. Au programme : Mad Men, Dexter, Les Simpson, tarte aux framboises, glace vanille et séance confidences.


  


  Retour à la réalité. Trouver le remplaçant de Josh Harvey, c’est la priorité du moment. Kate s’est envolée ce matin pour L.A., bien déterminée à dénicher l’acteur qui saura donner vie au héros de French Kiss.


  Voleuse de job !


  Passe le bonjour à Vadim pour moi…


  De mon côté, j’ai enchaîné les réunions, déjeuné avec Sophie et Clarence, assisté à une projection. La journée a été longue, un peu ennuyeuse. Rien à côté de ma soirée, qui s’annonce… mortelle. Pas dans le bon sens du terme.


  Miracle. Vadim est rentré. Je le sais parce qu’il se tient dans mon hall d’immeuble, adossé contre le mur, concentré sur l’écran tactile qu’il tient à la main. Il ressemble à une gravure de mode dans son pantalon noir pincé et son long gilet gris aux manches retroussées. Ce profil parfait, cette chevelure coiffée-décoiffée… Je pourrais l’admirer pendant des heures.


  – Ça te convient, j’ai réussi l’examen de passage ? me demande-t-il, souriant, ses yeux gris plantés dans les miens.


  – Hmm… Je vais m’en contenter, minaudé-je en m’approchant.


  Je fais mine de passer mon bras autour de lui, mais en profite juste pour appuyer sur le bouton de l’ascenseur. Mon geste le fait rire, puis il s’avance soudainement vers moi et me vole un furtif baiser.


  – Ta sœur n’est pas là ?


  – Non, elle est à ses cours du soir. Tu veux monter ?


  – C’est si gentiment proposé…


  Nous sourions comme deux imbéciles heureux. Nous nous embrassons passionnément dans l’ascenseur. Nous nous blottissons dans le canapé avec deux mugs de thé et commençons à parler.


  – Tu viens de rentrer ?


  – Oui. Je voulais quitter L.A. hier mais je suis resté pour accompagner May à une avant-première.


  Je soupire, frustrée par cette réponse. Il y a une semaine, nous nous sommes quittés après une engueulade musclée, la dernière chose dont j’ai envie de discuter, c’est de son alibi siliconé.


  – Tu m’as manqué, souffle-t-il en m’embrassant tendrement.


  – Alors ne prononce plus son nom.


  – Arrête de te braquer… Si je te parle d’elle, c’est que je n’ai rien à cacher.


  – Rien à cacher ? insisté-je.


  – Il faut vraiment qu’on remette ça sur le tapis ? soupire-t-il.


  – Vadim, j’ai besoin de savoir. Pas tout, juste… l’essentiel.


  Le visage grave, il reste muet pendant quelques courtes secondes, puis, après une profonde inspiration, il se lance enfin.


  – Mon père est né en Russie, dans une famille d’ouvriers. Il a émigré aux États-Unis pour fuir la misère et vivre le rêve américain. Il a débuté en tant que mannequin avant de devenir acteur. C’est sur un tournage qu’il a rencontré ma mère, une jeune comédienne idéaliste qui voulait percer dans le cinéma. Ils ont eu le coup de foudre, se sont mariés sur un coup de tête, m’ont eu et trois ans plus tard, ils sont morts. Une exécution sommaire en pleine rue. J’étais dans les bras de mon père quand c’est arrivé. Tu connais la suite. Les foyers, l’adolescence rebelle, les conneries, jusqu’à ma rencontre avec toi.


  – Une… exécution sommaire ?


  – Oui. L’affaire n’a jamais été résolue, la police a été lamentable. Dans les premiers temps elle a suspecté plusieurs membres de la mafia russe, mais elle a très vite abandonné le dossier. J’étais trop jeune, tout s’est passé trop vite, je ne me souviens de rien… Ça me rend dingue. J’y étais ! Je devrais être capable de retrouver cet enfoiré, grogne-t-il en serrant les dents.


  – Et ton enquête ?


  – J’ai collecté des tonnes d’informations au fil des années. J’ai fait appel à des détectives privés, des anciens flics, des fédéraux. Je me rapproche de la vérité, petit à petit. Je ne lâcherai pas, Alma. J’ai besoin de savoir. Et je le dois à mes parents, murmure-t-il, la voix brisée.


  Je ravale mes larmes, profondément émue mais déterminée à ne pas craquer. Je caresse tendrement ses cheveux soyeux de mon amant tandis qu’il se dévoile peu à peu. L’entendre me raconter tout ça me donne des frissons. Je crois que je ne l’ai jamais autant aimé qu’à cet instant.


  – C’est con, je le sais, mais pour ne pas me laisser bouffer, j’essaie de prendre ça comme un défi. Il paraît que le bonheur a un prix…


  – Alors soyons heureux. À deux… Et maintenant… soufflé-je en déboutonnant son gilet.


  Mi-curieux mi-amusé, Vadim m’observe, alors que je m’attaque aux boutons de son pull, un par un, sans précipitation. Je l’entends rire doucement lorsque je bute sur le dernier rond de métal, ne parvenant pas à le sortir de sa fente.


  – Vous êtes adorablement maladroite, mademoiselle Lancaster…


  – Désolée, murmuré-je en tentant de garder mon sérieux.


  – Ne t’excuse pas, je trouve ça charmant. Attendrissant, même.


  – Un bébé, un chiot, un vieux couple qui se tient la main en admirant un coucher de soleil… ça c’est attendrissant ! Je ne suis pas sûre que ce soit le terme approprié pour décrire la femme avec qui tu t’apprêtes à… t’envoyer en l’air.


  – Qu’est-ce qui te dit que c’est ce que je compte faire ? me demande-t-il pour me provoquer.


  Moi aussi je peux jouer, Mr. King…


  – Tant mieux, le sexe avec toi, c’est tellement ennuyeux ! ironisé-je. Parmi les activités au choix, nous avons donc : repeindre les murs, faire la vaisselle ou…


  – Tais-toi et embrasse-moi !


  Ses lèvres sur ruent sur les miennes et étouffent mes éclats de rire. Cette fois, mon amant prend les devants et se débarrasse de son gilet en un rien de temps. Notre baiser s’approfondit, nos langues se retrouvent, s’enroulent, se percutent. Son haleine mentholée me rend plus gourmande, presque avide. Je perds rapidement pied, envoûtée par cette étreinte, hypnotisée par sa fougue. Mais déjà il se recule. Je grogne de déception, j’en voulais plus, je voulais aller plus loin, mais ce mélange de saveurs et de sensations a pris fin. Il sourit, fier de l’effet qu’il me fait. Puis, de ses mains de fer, il m’extrait habilement de mon chemiser à col rond, d’un seul geste, en le passant par-dessus ma tête. Les jeux sont lancés.


  Assise sur mon canapé, je me laisse faire, impatiente de sentir la chaleur de sa peau contre la mienne. Mon soutien-gorge en dentelle dégrafé, Vadim enfouit sa tête entre mes seins, embrasse mes tétons érigés, les titille du bout de la langue. Je gémis, emportée par une vague de frissons. Soudain, ses bras musculeux se referment sur moi et me soulèvent avec une facilité déconcertante. Nous sommes désormais debout, l’un contre l’autre, liés par nos regards ardents et nos souffles bruyants. Ses mains s’affairent au niveau de ma ceinture, la défont, puis s’attaquent au bouton de mon jean, à ma fermeture éclair. L’odeur musquée, épicée, qui s’échappe de son cou m’enivre, me transporte. Je parviens tout de même à faire sauter les boutons pression de sa chemise et libère enfin son torse d’apollon. Son buste, ses courbes, ses proportions, je veux les faire graver dans la pierre pour ne plus jamais avoir à m’en séparer.


  Et cette peau douce, brûlante, sucrée…


  Je caresse ses pectoraux, trace du bout des doigts la ligne qui descend jusqu’à son nombril. Il tremble légèrement, sans pour autant s’interrompre de me déshabiller. Quand Vadim King se lance dans une mission, rien ne pourrait l’arrêter. Mon jean gît à présent au sol, mon string est sur le point de le rejoindre. Confirmation. Je suis totalement nue, à sa merci. Mes seins frôlent son torse et pointent de plus en plus haut. Les paumes de mon PDG se promènent maintenant dans mon dos, atteignent mes reins, mes fesses. Je me cambre sous cette caresse, comme pour l’encourager, tout en déboutonnant son pantalon. D’un geste brutal, il le fait glisser à ses pieds, ainsi que son boxer et s’en extirpe d’un rapide mouvement de pieds. Son érection magistrale attire mon regard, sa virilité manque de me faire chavirer.


  – Putain, Alma, ton corps me rend fou, lâche-t-il, comme s’il avait lu dans mes pensées.


  – Prouve-le moi, le défié-je en glissant son immense main entre mes cuisses.


  Le bout de ses doigts entre en contact avec ma féminité aux abois. La partie ne fait que commencer, mais j’ai déjà douloureusement envie de lui. Je me noie dans ses yeux assombris par le désir. Son pouce imprime des cercles autour de mon clitoris, son index frôle les parois de mon intimité. Je halète, je suffoque, il se mord la lèvre, déterminé à me rendre… folle. Tout va trop vite, une onde de chaleur se propage en moi, insidieusement, dangereusement. Je le stoppe net en échappant à son emprise et recule de quelques pas. J’ai une petite idée derrière la tête…


  – Tu vas où, comme ça ? grogne-t-il alors que je trottine déjà en direction de la salle de bain.


  – Suis-moi, tu verras…


  J’ai à peine le temps d’ouvrir les robinets qu’il est déjà là, pressé contre moi. Ce contact dans mon dos m’électrise, je me dandine pour faire monter la pression, frôlant insolemment son sexe contre ma peau nue. Ça fonctionne…


  – Si tu crois que je vais te laisser m’allumer sans rien faire… dit-il d’une voix rauque en me soulevant du sol.


  Je glousse en atterrissant dans ses bras. Il me mord le bout du nez et me dépose dans la grande baignoire d'angle.


  – Ha ! ! ! Chaud ! Brûlant ! Bouillant ! m’écrié-je en ajoutant de l’eau froide.


  – Ça t’apprendra à faire l’insolente, blague-t-il en souriant de toutes ses dents.


  – Rejoins-moi, si tu es un homme…


  – J’ai vraiment besoin de te le prouver ?


  Mon regard descend jusqu’à son érection. C’est définitif, la réponse est non.


  – Tu essaies de gagner du temps, Vadim, grondé-je en le défiant.


  Il m’adresse le sourire le plus impertinent que j’aie jamais vu, puis saute littéralement dans la baignoire et s’assied derrière moi. Je me niche entre ses jambes. Ses mains mouillées et glissantes se faufilent sous mes bras, puis il me plaque contre son buste. Le niveau de l’eau monte lentement, la mousse se répand et se coince entre nos doigts de pieds.


  Allongée contre son torse, je me laisse bercer par ses caresses et par le clapotis de l’eau. L’une de ses mains emprisonne mon cou, l’autre repart à la conquête de mon intimité. J’écarte les cuisses pour lui donner un meilleur accès. Du bout des doigts, il contourne mon clitoris, le frôle, l’attise. Je gémis. Il exerce de légères pressions dessus, puis le pince avec délicatesse. Je grogne, le supplie, m’agite. Sa virilité est toujours au garde-à-vous. Je la sens aller et venir contre mon dos. J’ignore combien de minutes s’écoulent, s’il me caresse pendant une seconde ou pendant une éternité, mais ces doux supplices me donnent l’impression de voler au-dessus d’une mer agitée.


  – Coupe les robinets et retourne-toi, m’ordonne-t-il soudain.


  Je m’exécute, soumise par l’intonation rugueuse de sa voix. Nous sommes désormais face à face et je peux enfin admirer le désir urgent qui transforme ses traits. Il m’attrape sous les fesses et me place à califourchon sur lui. Ce mouvement brutal provoque un raz-de-marée, qui va s’écraser sur le carrelage clair de ma salle de bain. Ce rebondissement inattendu nous fait sourire un instant, puis l’excitation revient. Je place mes mains derrière sa nuque et l’embrasse voracement alors qu’il introduit son sexe en moi. Lentement, cruellement. Je soupire entre ses lèvres, sentant mes profondeurs s’écarter pour l’accueillir. L’eau me rend plus légère, plus avide. Ainsi débute un va-et-vient divin, infernal. Vadim s’insinue en moi, encore et encore, chaque pénétration plus profonde que la précédente.


  L’orgasme nous guette, il monte crescendo, se rapproche irrésistiblement. Je devine que Vadim n’est pas loin lorsqu’il se redresse et, ses mains posées sur mes hanches, m’invite à imprimer un rythme plus rapide. Je ne parviens plus à soutenir son regard incandescent, je lève la tête, ferme les yeux et me concentre sur les torrents de plaisir qui me traversent. Ses derniers coups de boutoir m’arrachent des cris de luxure. Je suis à deux doigts de partir, assaillie par sa virilité insatiable, par le vacarme des vagues qui percutent les parois de la baignoire. Un… Deux… Un feu somptueux s’allume dans mes tréfonds, une chaleur divine se répand dans mon sang, je jouis violemment. Mon amant me rejoint, étouffant ses grognements contre ma peau, enfonçant ses doigts dans ma chair. Je m’écroule contre lui, épuisée et repue. Nous restons là, fusionnés, imbriqués, jusqu’à ce que le liquide qui nous entoure devienne glacé.


  


  Son pantalon noir baille effrontément au-dessus de ses reins, alors qu’il s’accroupit pour inspecter le contenu de mon frigo. Torse nu dans ma cuisine – oh, my god ! –, Mr. King s’affaire. Ce spectacle me donne faim de lui. Mais contrairement à moi, c’est bel et bien après la nourriture qu’il en a.


  – Qu’est-ce que je suis censé préparer avec ça ? grommelle-t-il en pointant en direction de mes placards vides.


  – Lily était responsable des courses cette semaine…


  – Ça confirme ce que je pensais.


  – Quoi donc ?


  – Qu’on n’est jamais mieux servi que par soi-même !


  Tu te fous de moi, monsieur le millionnaire ? !


  – Désolée, ici, pas de room service… ni de gouvernante !


  Il ricane doucement, puis décide de faire avec les moyens du bord. Deux cuisses de poulet, un oignon, un demi-citron, une pincée de cumin et une poignée de riz : mon chef à domicile se met aux fourneaux. Il épluche, tranche, presse, assaisonne sous mes yeux admiratifs. Correction : ébahis. Assise sur mon tabouret de bar, j’observe chacun de ses gestes. Chaque muscle qui se tend au niveau de ses bras musculeux, de son torse à découvert. Sous la hotte, sa peau légèrement éclairée a des reflets de nacre, son visage concentré me donne envie de l’étouffer sous mes baisers. Je me retiens, mon verre de blanc à la main.


  – J’ai rarement le temps ou l’occasion de cuisiner, commente-t-il, alors que je ne me lasse pas de l’étudier.


  – C’est dommage, tu as l’air doué. Ça sent terriblement bon !


  – On ne donne pas son avis avant d’avoir dégusté, mademoiselle Lancaster, sourit-il en levant les yeux pour me regarder.


  – Je n’ai pas eu à me plaindre jusque-là. Tout ce que tu m’as fait goûter m’a… comblée, soufflé-je en me mordant l’intérieur de la joue.


  – Alma… Ne me déconcentre pas, rit-il en manipulant les cuisses… de poulet.


  Les miennes ne demandent que ça…


  – Et voilà ! Poulet façon tajine au citron et oignons grillés ! clame-t-il fièrement en déposant le plat devant moi.


  – Et le riz ? dis-je en testant la sauce du bout de l’index.


  – Ah oui, merde ! je l’ai oublié. C’est ta faute, tu n’as pas arrêté de m’aguicher dans ta nuisette qui ne cache rien…


  Je l’ai rarement vu aussi détendu. Nous rigolons bêtement, je l’attrape par le pantalon et le plaque contre moi pour l’embrasser. Ses lèvres s’entrouvrent, ma langue au goût citronné se faufile et se déchaîne, faisant monter la température. Quelques secondes plus tard, ma tête commence à tourner…


  – Alma, il faut que tu manges, dit-il en s’arrachant à mon baiser.


  – Ça peut attendre, tenté-je en le retenant.


  Trop tard. Mon cuistot m’adresse un sourire polisson et s’échappe. Un aller-retour express aux fourneaux et mon assiette est de retour. J’avale ma première bouchée, sans cesser de le fixer. Chaudement. Insolemment. Mon but : le déstabiliser. Le forcer à poser sa foutue fourchette et à oublier son fichu poulet. Qui, au passage, est un délice. Mais non, il se trouve que mon adversaire est plus entêté que moi. Et qu’il ne lâchera pas tant que mon estomac ne sera pas rassasié.


  – Alors, satisfait ? demandé-je en repoussant mon assiette vide.


  Son sourire en coin me donne envie de le gifler. Et de grimper sur ses genoux pour, enfin, obtenir ma récompense et calmer le feu qui bouillonne entre mes jambes. Vadim sait pertinemment dans quel état il me met et il s’amuse à se faire désirer. Plus il me résiste, plus je me consume intérieurement. Et apparemment, son petit manège ne fait que commencer…


  Il y a quelque chose de sexuel dans sa manière de siroter le fond de son verre. Quelque chose d’érotique lorsqu’il fait craquer ses poignets avant de s’attaquer à la vaisselle. Quelque chose de vicieux lorsqu’il sèche la pointe de son couteau à l’aide d’un torchon. Mon bourreau prend un plaisir fou à me torturer, sans chercher une seule seconde à le dissimuler.


  Tu vas me le payer…


  Son petit jeu a assez duré. Je me plante face à lui et fais glisser ma nuisette à mes pieds. Il m’observe, étonné et daigne enfin poser les assiettes qu’il était sur le point de ranger. Son regard me jauge de haut en bas, plusieurs fois, puis s’arrête sur ma bouche. Il fait un pas en avant, décidé à m’embrasser, je recule en posant ma main sur son buste.


  – Tout doux, Mr. King. Vous avez usé et abusé de vos charmes pendant tout le dîner, maintenant c’est à mon tour…


  Il fronce les sourcils, sourit légèrement et s’immobilise. Je me dirige vers le frigo de ma démarche la plus chaloupée, il ne me quitte pas des yeux. J’ouvre la porte et me penche en avant, offrant à son regard mon fessier dénudé.


  – Un jus de fruits ? demandé-je en gardant la position.


  – Non, ça ira, répond-il en se raclant la gorge.


  – Un verre de lait ? ajouté-je d’une voix salace.


  – Alma, c’est bon, j’ai compris ! Viens par-là ! lance-t-il en s’approchant lentement.


  – Ne bouge pas !


  Il s’arrête à nouveau, le visage crispé par le désir. Clairement, j’ai réussi à réveiller l’animal qui sommeillait en lui… Le plus lascivement possible, je m’approche du plan de travail, puis grimpe dessus d’un bond gracile. À cet instant, ma maladresse m’a quittée, je me sens totalement maîtresse de la situation. Vadim m’observe de plus en plus intensément, curieux de savoir ce que je lui réserve, excité par ma soudaine témérité. Je prends la pose : dos arqué, reins cambrés, jambes croisées. Puis, tout doucement, je les décroise et les écarte, centimètre par centimètre… Jusqu’à ce que mon amant dominant n’en puisse plus.


  – Bordel, Alma…


  J’ai à peine le temps de l’entendre jurer qu’il est déjà contre moi. Sa bouche s’écrase contre la mienne et force le passage. Sa langue chaude et affamée m’électrise, ses mains m’empoignent, me contrôlent. Je déboutonne son pantalon, baisse sa braguette, libère son sexe dressé. Il soupire, grogne, halète. Je prends sa lance affûtée entre mes doigts et entame un lent va-et-vient. Sa respiration s’accélère, son souffle chaud balaie mon visage, mon cou. Sensation exquise.


  Cela fait plus d’une heure que je rêve de l’accueillir en moi, impossible d’attendre une seconde de plus. Je croise fermement mes jambes sous ses fesses pour resserrer notre étreinte, nos sexes se frôlent, se cherchent. Et se retrouvent. Cette fois, nous n’avons aucune raison de faire durer les choses. La cadence est infernale, divine, ses coups de boutoir me secouent, manquent de me faire perdre l’équilibre. Tout en me possédant de toute sa ferveur, mon PDG me toise, observant la moindre de mes réactions, ralentissant ou accélérant au rythme de mes gémissements. Mes fesses frottent contre le bois, me prodiguant une douloureuse mais délicieuse sensation de brûlure, comme si mon irrésistible tortionnaire était en train de me marquer au fer rouge. Vadim se retient, il est au bord de l’implosion, son corps est prêt à s’abandonner dans le mien. Quand, enfin, l’ultime frisson s’empare de moi et nous nous envolons au plus haut, étourdis par cette éblouissante avalanche de sensations.


  – Alors, satisfaite ? demande-t-il à son tour, un sourire victorieux sur les lèvres.


  4. Le poids du secret


  Les regards en coin, les sourires mutins, une main qui me frôle la hanche, l’air de rien. Aux yeux de tous, Vadim King est mon PDG, je suis son employée. En réalité, il est tout ce dont j’ai toujours rêvé. Un amoureux attentionné, un amant prodigieux, un ami loyal, un homme ambitieux qui me tire vers le haut. Notre relation doit rester secrète, pour de multiples raisons. Cette situation aurait pu nous peser, nous faire douter, nous éloigner, mais Vadim et moi avons décidé d’en faire un jeu plutôt qu’un fardeau. Une tendre supercherie, une excitante mascarade qui nous rend plus complices que jamais.


  Oui, mais il y a un mais…


  Enfin, une May…


  Mise à part la prétendue relation que Vadim entretient avec sa bimbo, rien ne vient perturber notre idylle. Entre nous, les sentiments évoluent peu à peu, les barrières tombent, nous avançons passionnément dans la même direction. L’histoire tragique de ses parents nous a rapprochés. S’il n’aborde jamais le sujet de lui-même, il accepte désormais de répondre à mes questions – de la manière la plus vague qui soit, certes, mais c’est déjà ça.


  J’ai été tentée une bonne dizaine de fois de lui raconter mon passé. Sans y parvenir. Cet épisode douloureux de ma vie qui, parfois, resurgit sans crier gare. Croiser une femme enceinte qui resplendit, recevoir un faire-part de naissance qui ressemble de près ou de loin à celui que j’avais imaginé à l’époque, reparler à une vieille connaissance et l’entendre me demander : « À quand les enfants ? Tu verras, c’est formidable d’être maman ! » D’une certaine manière, Clémentine m’aide à faire mon deuil. Je vois son ventre s’arrondir, semaine après semaine, je l’entends me parler de ce futur bébé avec émotion et tendresse et je ne ressens rien, si ce n’est de l’amour et de l’admiration. Aucune tristesse, aucune jalousie mesquine, rien que du bonheur.


  – Alma, je peux te voir deux minutes dans mon bureau ? me demande Vadim en interrompant poliment ma conversation avec ma collègue. Désolé Sophie, c’est assez urgent…


  – Pas de problème Mr. King, elle est toute à vous ! piaille-t-elle joyeusement en m’adressant un clin d’œil.


  – N’oublie pas : réunion avec Kate Monroe à onze heure, rappelé-je à la jolie blonde en m’éloignant aux côtés de mon PDG.


  – Je serai là… ronchonne-t-elle en me faisant un dernier signe de la main.


  Enfin seuls. Quelques dizaines de mètres plus loin, mon amant pressé me plaque sans ménagement contre la porte qui vient de se refermer.


  – Cette robe, c’était vraiment obligé ? grogne-t-il en dévorant ma tenue des yeux.


  – Qu’est-ce que tu lui reproches ? fais-je en jouant l’innocente.


  – Petit un, elle laisse entrapercevoir la naissance de tes seins… murmure-t-il en caressant ma peau exposée du revers de la main.


  – Et ? soufflé-je en sentant ma respiration s’accélérer.


  – Petit deux, elle est insolemment courte… Ça me déconcentre, tu comprends ? chuchote-t-il en frôlant mes cuisses.


  – Il va falloir faire quelque chose, alors. Je ne peux pas décemment continuer à la porter…


  Il me sourit d’une manière démoniaque et se rue sur mes lèvres. Je fourrage mes mains dans ses cheveux, les tirant doucement, pour approfondir ce baiser. Sa langue affamée se délecte de la mienne, nos souffles débridés se croisent pour ne faire plus qu’un. Un silence oppressant règne dans son bureau, entrecoupé de gémissements étouffés et de grognements sourds.


  Vadim m’attire à lui et nous entraîne jusqu’à la baie vitrée. Il me retourne d’un geste sec et s’écrase contre mon dos. Je soupire de plaisir, me délectant par avance de ce qui va suivre. Ses doigts habiles et conquérants viennent se poser juste en dessous de ma nuque, je sens ma fermeture éclair descendre lentement, irrésistiblement.


  « Toc, toc. » Notre bulle radieuse et prometteuse explose soudainement. Quelqu’un vient de frapper à la porte. Vent de panique. En moi, en tout cas. Vadim ne s’inquiète pas une seconde. Il m’attrape par les hanches, me fait pivoter et me colle un léger baiser sur les lèvres.


  – Mademoiselle Lancaster… C’est ce que j’appelle un briefing express mais efficace ! blague-t-il à voix basse avant de tirer sur les pans de sa veste, de retendre sa cravate et d’aller ouvrir.


  C’est quoi son secret ? !


  Pas celui-là, l’autre…


  Celui qui lui permet de garder cette maudite assurance en toutes circonstances !


  Toujours plantée près de la fenêtre, je tente de retrouver mon souffle et ma dignité. En passant et repassant mes mains sur ma robe, je vérifie que tout est en place et m’avance à mon tour vers la porte, derrière laquelle se trouve Kate, en compagnie de Sophie et Clarence.


  Quel comité !


  Mr. King invite mes trois collègues à nous rejoindre et laisse la parole à Mrs. Monroe.


  – Vadim, Alma, navrée de vous déranger… dit-elle de sa voix pincée. Nous devions faire un point en fin de matinée, mais je vais devoir m’absenter. M. Eckart a beaucoup insisté pour avancer notre rendez-vous…


  Eckart ? L’un de nos principaux investisseurs !


  – Vous pensez qu’il s’apprête à retirer ses billes ? l’interroge notre PDG.


  – Aucune idée, mais je pense préférable que tu le rencontres avec moi.


  – Alma, ta robe n’est pas zippée jusqu’en haut ! chuchote Clarence sans aucune discrétion.


  Quel c** !


  Le regard que me lance Kate en dit long. Quelque chose comme : « Je sais ce que vous étiez en train de faire et je compte vous faire vivre un enfer. » Ah, et aussi : « Ce n’est pas en couchant que vous prouverez vos talents. » Mes joues sont écarlates, je bredouille comme une idiote avant d’être secourue par Sophie.


  – Ça m’arrive tout le temps ! lance-t-elle en remontant ma fermeture éclair. Voilà, comme neuve !


  – Vadim, nous ne devrions pas trop tarder, lâche froidement Kate en me regardant de travers.


  Pourquoi moi et pas lui ? !


  – Ok, allons-y ! La réunion est reportée à la fin de journée, conclue-t-il sur un ton amusé.


  Je rêve ou il jubile ? !


  


  Maximilian et moi arrivons aux pieds des immenses studios de la Plaine Saint-Denis aux environs de 14 heures. Vadim était censé m’accompagner, mais les négociations avec M. Eckart l’en ont empêché. C’est donc aux côtés de son assistant personnel que je visite le bâtiment flambant neuf, suivant à la trace le directeur des lieux et le chef opérateur engagé pour superviser les prises de vues de French Kiss. L’essentiel du film sera tourné dans les rues de Paris – entre Montmartre, les Batignolles et les Champs-Élysées – mais certaines scènes verront le jour ici, sur ces plateaux de près de neuf mille mètres carrés. Les Français aussi peuvent avoir la folie des grandeurs !


  Mad Max – que je surnomme comme ça depuis notre périple à L.A. – se tient à distance. Étrange. Il est généralement du genre à se mettre en avant et à participer à toutes les conversations, même lorsqu’il n’y est pas invité. Penché sur son iPad, il semble distrait, presque absent. Comme si quelque chose le gênait. Quarante minutes plus tard, le tour des studios est terminé, ma mission est bouclée. J’échange une poignée de main amicale avec le directeur, le laissant régler les questions techniques avec l’opérateur, et je rejoins l’assistant sur le parking. En me voyant arriver, le brun filiforme s’installe au volant et patiente, sans dire un mot. Une discussion s’impose…


  – Max, tout va bien ? l’interrogé-je en montant sur le siège passager.


  – Oui, merci. Très beaux studios, on se croirait à Hollywood ! dit-il en se forçant à sourire.


  – C’est personnel ? insisté-je en espérant le faire parler.


  – Oui. Mais pas pour moi. Pour vous…


  – Pardon ?


  – Je ne voulais rien vous dire, mais tant que je garde le silence, je n’arriverai pas à vous regarder en face…


  – Maximilian ! Vous me faites peur !


  – Non, non, il n’y a rien de grave. J’ai juste… Je suis… tombé sur des mails. De Mr. King… articule-t-il péniblement.


  – Hmm… dis-je, méfiante.


  – Des mails personnels… que vous vous êtes envoyés.


  – Je vois… soufflé-je, furieuse. Et qu’est-ce que vous avez appris ?


  – Je sais que vous êtes ensemble. Que vous vous connaissez depuis des années.


  – Maximilian, vous avez conscience que vous risquez de perdre votre job ?


  – Pourquoi ? s’inquiète-t-il enfin.


  – Vous savez très bien pourquoi ! m’emporté-je. Vous êtes son assistant, ça ne vous donne pas le droit de fouiller dans sa vie privée ! Il pourrait vous virer sur le champ…


  – Je suis tombé sur ces mails par accident !


  – Ne me prenez pas pour une idiote Max ! grondé-je. Vos yeux auraient pu se détacher de l’écran, vous êtes peut-être tombé dessus, mais personne ne vous a forcé à lire ces messages !


  – …


  – Bon, je vais me charger d’en parler à Vadim. Mais quoi qu’il arrive, personne ne doit savoir. Oubliez tout ce que vous avez lu.


  – Je sais me taire quand c’est nécessaire. Vous pouvez me faire confiance Alma, j’espère que vous me croyez… Et pour vous dire toute la vérité, j’ai signé une clause de confidentialité le jour de mon embauche, je n’ai rien le droit de révéler sur la vie de Mr. King.


  Quelques minutes passent, pendant lesquelles la tension redescend doucement. Maximilian s’excuse encore et encore, il semble sincère. Il me jure qu’il admire et respecte trop notre PDG pour vouloir lui nuire. C’est sûrement vrai…


  


  – Douze ans, apparemment ? reprend-il d’une voix mal maîtrisée.


  – Qu’est-ce que ça peut vous faire, Max ?


  – Je ne sais pas… Je voudrais mieux le comprendre.


  – Oui, douze ans, quelque chose comme ça…


  – Je n’aurais jamais deviné. Enfin… Maintenant que je le sais, je réalise pourquoi il est comme ça quand vous êtes dans les parages.


  – C’est-à-dire ?


  – Différent. Parfois tendu, enfin ça, c’était surtout au début. Maintenant il est plus souriant, moins… renfermé. Je me demande comment il était à l’époque. Quand vous l’avez rencontré.


  – À peu près comme maintenant. Vous savez, fluctuant… ris-je doucement.


  – Il a eu une enfance difficile, non ?


  – Max, vous ne savez jamais quand vous arrêter ! Vous croyez que je vais vous parler de son enfance ? Vous plaisantez ? ! Si ce sont des scoops ou des ragots que vous cherchez, je ne suis pas la bonne personne !


  – Je suis désolé. Je suis maladivement curieux, mais ce n’est jamais malveillant, je m’intéresse simplement aux gens. Et je me soigne, ajoute-t-il pour me faire sourire.


  Le GPS indique encore quatorze minutes. Mon conducteur connaît les aléas de la conduite parisienne, je peux en profiter pour me détendre un peu. Ou pour inverser les rôles et, à mon tour, me renseigner de manière détournée sur le jeune homme énigmatique qui se tient à mes côtés…


  – Vous ne m’en voulez pas ? demandé-je soudain…


  – Pourquoi est-ce que je vous en voudrais ?


  – Je me trompe peut-être… J’avais l’impression que vous n’étiez pas indifférent aux charmes de Vadim…


  – Quoi ? s’exclame-t-il, hilare. Alma, je suis hétéro !


  Oups…


  Mouais…


  – Désolée, j’espère que je ne vous ai pas blessé.


  – Bien sûr que non ! Mon meilleur ami est homo, je n’ai aucun problème avec ça !


  – Le mien aussi… Et je comptais vous le présenter… avoué-je, soulagée.


  Décidément, c’est ma journée !


  Nous rions et discutons de tout et de rien pendant tout le reste du trajet. Je ne suis pas sûre de le croire sur parole, je doute un peu de son honnêteté et de ses motivations, mais je dois reconnaître que Maximilian Finn est de bonne compagnie. Drôle, futé, cultivé. Ce genre de types brillants et charmants, dont il faut toutefois se méfier…


  


  17 heures. Réunion. Les chiffres, estimations diverses et dates de tournage fusent dans tous les sens. Bonne nouvelle : Pretty Little Murders et le dernier Larry Water font de très bonnes entrées. Vadim semble satisfait et ne cesse de me fixer, un sourire ravageur sur les lèvres. Sophie et Clarence enchaînent les blagues, profitant de la bonne humeur du PDG pour se lâcher. Kate, elle, m’adresse un savant mélange de compliments et de piques assassines. Il faut croire qu’elle n’a toujours pas digéré l’épisode humiliant de ce matin…


  La double-porte en verre s’ouvre avec fracas, la mine excédée de May Sim apparaît dans mon champ de vision, suivie de son corps de rêve moulé dans un top en soie et un slim en cuir. Perchée sur ses stilettos en peau de croco – ou plutôt de vipère – elle ne prend pas le temps de nous saluer.


  – Vadim, tu te fous de moi ? D’abord, tu me plantes pour notre interview à Canal+ et ensuite tu ne réponds pas à mes appels ? ! geint-elle en anglais.


  – May, voici Kate Monroe, Alma Lancaster, Sophie Adam et Clarence Miller. Tout le monde, voici May Sim, ma douce et charmante moitié, ironise-t-il, clairement agacé.


  La bimbo me lance un regard dédaigneux, puis enchaîne en toute indifférence.


  – Surtout, ne t’excuse pas ! continue-t-elle en direction de Vadim.


  – Calme-toi May, j’avais des obligations, lance-t-il d’une voix autoritaire.


  Oui… Passer la soirée et la nuit avec moi ! Ta VRAIE moitié !


  Sur ce, Kate se lève et tend amicalement la main à l’intruse. Plus pro que ma supérieure, tu meurs ! Je devine qu’elle préférerait la foutre dehors pour avoir osé interrompre notre meeting, mais une actrice – correction : starlette – de cette « ampleur » s’accueille dignement.


  – Bon, puisque nous sommes tous là, je peux en profiter pour vous annoncer la nouvelle. Vous avez en face de vous le premier rôle féminin de French Kiss, annonce Vadim, sans même me jeter un coup d’œil.


  C’est une blague ? !


  – Alice Young est au courant ? demande immédiatement Kate en faisant référence à l’actrice que nous avions retenue.


  – Oui, j’ai parlé à son agent. Elle a accepté le rôle secondaire, explique-t-il brièvement.


  Quatre jours de castings pour… ça ? !


  Apparemment, c’est une surprise pour tout le monde, y compris pour la principale intéressée. La sublime Asiatique saute littéralement de joie sous nos yeux, alors que je me liquéfie et manque de m’étouffer. Ma violente toux triomphe là où j’avais lamentablement échoué : elle parvient enfin à capter l’attention de mon PDG. Il me regarde, un peu inquiet, puis détourne à nouveau les yeux lorsque May se jette à son cou. Sophie et Clarence ne réagissent pas, ils restent muets. C’est dire si la situation est… ubuesque. Absurde. Cauchemardesque !


  Les deux tourtereaux de malheur s’éclipsent dans les secondes qui suivent, me laissant face à ma colère, ma désillusion et… mes collègues. Ma supérieure semble beaucoup apprécier la tournure des événements. Son petit sourire sadique m’est évidemment adressé, comme si je l’avais bien cherché…


  Cruella, c’est comme ça que je vais t’appeler !


  – Le rôle principal ? Il compte l’épouser ou quoi ? plaisante Clarence.


  – En tout cas, il a vite oublié Grace Montgomery, ajoute Sophie.


  – Que voulez-vous, Mr. King semble adepte des coups de foudre, commente vicieusement Kate.


  Je vais t’en donner des coups, moi…


  


  Je suis trop naïve. Je pensais que May ne se mettrait pas entre nous, qu’elle se contenterait d’apparaître sur les couvertures de magazines au bras de mon Apollon, qu’elle resterait en dehors de nos vies et ne ferait que quelques incursions. J’avais tout faux. Pendant les six mois que durera le tournage, on ne parlera que d’elle… et de lui. Que d’eux. Ensemble, resplendissants, complices, amoureux. Et voilà que s’envolent mon avenir radieux, ma relation idyllique, ma confiance aveugle…


  Comment serait-il possible qu’il ne ressente pas une once d’attirance pour elle ? Il me ment, ça ne peut pas être autrement. Cette fille est belle comme le jour, elle a le vent en poupe, des millions de fans et un parcours tout tracé. Elle va me le piquer…


  Crise de paranoïa en cours…


  Lily n’est même pas là pour me changer les idées quand je rentre chez moi, l’âme en peine, en traînant des pieds. Vadim m’a déçue. Il m’a balancé cette nouvelle à la figure, comme si ça n’allait rien changer. Comme si ça n’allait pas me blesser, m’humilier. Il aurait dû me prévenir, pour que le choc soit moins dur à encaisser. Les heures passent, la tristesse, le doute me quittent et laissent place à la colère. Ce yo-yo émotionnel m’épuise. Entre l’amour et la haine, il faut choisir. Et s’y tenir.


  Je n’ai pas cherché à le contacter. Enfin, j’ai résisté. Difficilement. J’ai appelé la terre entière – Clémentine, Niels, Clémentine à nouveau – puis me suis plantée derrière l’écran. Le grand. Les images émouvantes de The Blind Side défilaient sous mes yeux, j’étais absente, ailleurs.


  23h59. Je suis presque à court de volonté, sur le point de craquer et de l’appeler quand mon téléphone se met à vibrer. Victoire, je n’ai pas lancé les hostilités ! Ni rampé à ses pieds…


  [J’ai déconné, je comptais te prévenir avant de l’annoncer… V.]


  Insuffisant, Mr. King !


  [Je dois prendre ça pour des excuses ? A.]


  [Oui. Elle ne nous changera pas. C’est toujours toi et moi. V.]


  [J’oubliais. Demain, nous reprendrons les choses là où nous les avons laissées ce matin… Deal ? V.]


  Hmm…


  [Ça dépend. Tu rezipperas ma robe avant de réajuster ta cravate, cette fois ? A.]


  [Non. Cette robe était insolente, elle méritait une punition. Pas de chance, il se trouve que c’est toi qui étais dedans… V.]


  Il y a quelques heures, j’étais naïve, maintenant je suis faible. Je souris niaisement en relisant ses SMS, impatiente d’être à demain pour retomber entre ses mains et ne plus penser à un événement en particulier. Mon portable vibre à nouveau, cette fois le message provient d’un autre numéro.


  [Il soufflerait ses deux bougies aujourd’hui… Raphaël.]


  5. Les yeux fermés


  Mon fils aurait dû naître début novembre. Comme moi. Raphaël n’a pas manqué de me le rappeler quelques jours auparavant, son message cruel ne faisant qu’accentuer ma tristesse. Ce sentiment oppressant que je tente de repousser, de contourner, de semer au hasard de mon chemin.


  Mon échappatoire se prénomme Vadim. Une sorte de remède miracle. Lui seul parvient à me faire sourire sans arrière-pensées, à me faire oublier le pire. De dîners tardifs en footings matinaux, de promenades main dans la main en folles escapades imprévues, de journées de travail intenses et surchargées en nuits torrides et spontanées : Mr. King me prouve un peu plus chaque jour que la vie peut être un bonheur continu. Que mon avenir, c’est à moi de le choisir. À ses côtés, je réapprends à aimer, à faire le deuil de mon passé, à profiter de chaque minute. Lui et Moi : une seconde chance, précieuse et inespérée.


  J’ai eu une peur bleue que la découverte de Maximilian vienne tout gâcher. J’avais tort. Lorsque j’ai évoqué les fameux mails à mon amant, il n’a pas été vraiment étonné et a géré la situation en un rien de temps. Il s’est énervé, évidemment, mais pas sur moi, sur l’intéressé. Il a été très clair : une fois, c’est un avertissement, deux fois, c’est le renvoi. Si l’assistant décidait à nouveau de jouer aux espions, il perdrait définitivement l’estime de Mr. King, mais aussi son job. Max s’est contenté de faire ses yeux de chien battu, de s’excuser à profusion, de dire oui à tout. Grâce à ces menaces, mais surtout à la fameuse clause de confidentialité, notre secret ne risque pas de fuiter. Quant aux autres qui sont dans la confidence – le clan Lancaster, Clémentine et Niels – c’est à moi de faire en sorte qu’ils gardent le silence.


  Ils ne me trahiront pas… Ils ne voudraient pas risquer de me perdre…


  Je m’apprête justement à envoyer un SMS enflammé à mon PDG, lorsque Kate me fait sonner. Pour une fois, ma supérieure et ses humeurs ne débarquent pas dans mon bureau, mais me demandent de les rejoindre dans le sien. Enfin… m’ordonnent.


  Dossiers en cours : check. Sourire forcé mais courtois : check. Gilet pare-balles : check.


  – Qu’est-ce que vous attendez Alma ? Entrez, ne perdons pas de temps ! l’entends-je soupirer de l’autre côté de la porte entrouverte.


  Frapper avant d’entrer : une simple démonstration de politesse…


  Vous savez ? Ce concept que vous avez tant de mal à appréhender.


  – Bon, je ne vais pas tourner autour du pot, reprend-t-elle. Comme je le suspectais, Skylight Pictures continue de faire des siennes. J’ai été contactée directement par l’un de ses dirigeants.


  – Dans quel but ?


  – Me débaucher. Évidemment, j’ai refusé mais ils vont sûrement tenter de faire sauter toutes les têtes de King Productions. Et vous êtes la prochaine sur la liste.


  – Vous doutez de ma loyauté ? lancé-je en riant nerveusement.


  – Première règle du business : pas de confiance aveugle, Alma. Vos collègues les plus fidèles finiront toujours par vous planter un couteau dans le dos. Notre concurrent va vous proposer de doubler votre salaire, de vous offrir des avantages en nature, bref, vous faire mille et une promesses…


  – Kate, je ne suis peut-être qu’une jeune écervelée à vos yeux, mais je ne compte pas trahir les miens. Surtout pour signer un pacte avec le diable…


  – Très bien, excellente nouvelle, murmure-t-elle en allant chercher une pile de documents.


  Elle me la tend, je l’interroge du regard.


  – Voici les « cas à risques ». Ceux d’entre nous qui pourraient quitter le navire. Prévenez-les. Et surveillez-les de très près.


  – Clarence Miller ? m’écrié-je en passant rapidement les pages en revue.


  – Oui. Je me méfie particulièrement de lui. Il est compétent mais… imprévisible.


  – Kate, vous n’allez pas un peu loin ? Clarence gère le pôle distribution avec brio, il adore son boulot, il ne retournerait jamais sa veste !


  – Vous entretenez une relation amicale avec lui, vous n’êtes pas objective. Souvenez-vous : ouvrez grand les yeux, sur lui, mais aussi sur les autres. Et encouragez les employés à se confier, nous devons garder le contrôle, chaque information compte !


  Kate Monroe réécrit l’histoire…


  Vive le maccarthysme…


  – Je suis persuadée que Bertrand Leroy sera également la cible de Skylight, continue-t-elle en ignorant mes sourcils froncés. Nous voler le directeur de la communication, ce serait un coup de génie de leur part…


  – Quand est-ce que ces attaques vont cesser ? m’énervé-je soudain. Jusqu’où sont-ils prêts à aller pour nous faire couler ?


  – King France leur fait de l’ombre. Bien plus que ce qu’ils ne l’imaginaient. Ils iront jusqu’au bout… Et ensuite, ils s’en prendront sûrement aux autres filiales et à la maison mère. King Productions a définitivement du souci à se faire.


  – Kate, je peux vous demander de me répondre franchement ?


  – Oui… affirme-t-elle doucement.


  – Pourquoi rester ? Avec la carrière que vous avez…


  – Parce que j’aime le challenge, je veux triompher, prouver qu’on peut y arriver ! Parce que c’est trop facile de s’en prendre à plus petit que soi. Parce que comme David, je veux terrasser Goliath…


  – Je ne vous savais pas aussi… engagée.


  – Je sais ce que vous pensez de moi, Alma. Vous ne voyez que mon côté autoritaire, expéditif, insensible. Vous fermez les yeux sur toutes mes autres facettes. Je ne peux pas vraiment vous le reprocher, j’ai tendance à faire pareil. Mais je suis attachée à King Productions et j’ai pour habitude de protéger ce qui m’est cher. Quitte à sortir les griffes…


  – Je ne suis pas très équipée de ce côté-là, ironisé-je en contemplant mes ongles courts. Mais j’ai de très bonnes dents !


  – À chaque fois que je pense vous avoir cernée, vous arrivez à m’étonner, avoue-t-elle soudain.


  – Je suis ravie de l’entendre, dis-je gaiement.


  – Nous ne sommes pas amies pour autant. J’ai à faire maintenant. Et vous également, conclue-t-elle en se refermant et en me désignant le chemin de la sortie.


  She’s back !


  


  


  – Joyeux anniversaire ! ! ! me hurlent en chœur tant de visages familiers.


  Nous sommes le 9 novembre, il est presque 21 heures. Clémentine m’a forcée à la rejoindre – à coups de menaces et de chantage affectif – dans son duplex à Opéra, « juste pour fêter ça dans l’intimité, toi et moi ». Tu parles… Ils sont tous là, un chapeau pointu sur la tête, un sourire joyeux – ou moqueur – sur les lèvres. Basile est le premier à venir m’embrasser, en me tapotant le dos d’une manière condescendante.


  – 31 ans, le début de la fin, sœurette…


  – Oh ça va, le rabat-joie ! rétorque Lily en me serrant dans ses bras.


  – Une coupette ? chantonne Clémentine, absolument pas désolée de m’avoir attirée dans ce guet-apens.


  – Désolée pour le coup-bas, me chuchote Yann en confisquant la flûte de champagne de sa femme. Tiens, bois-la avant que Clem ne le fasse…


  – Ok, je vais me dévouer ! rié-je en portant le breuvage mousseux à mes lèvres.


  – Ah, laissez-moi passer ! Je n’ai même pas salué la reine de la soirée, entends-je Niels râler.


  Il se faufile entre les invités et finit par se retrouver face à moi. Un brin éméché – déjà ? ! – il s’agenouille à mes pieds et se met à déclamer…


  – Ô toi, douce Alma, amour de mes jours, amie de mes nuits, voudras-tu toujours, faire partie de ma vie ?


  Les gens se marrent autour de nous, Lily se pâme d’admiration, je suis cramoisie. Mon meilleur ami est le pire poète que j’aie jamais entendu, mais aussi le plus formidable et attendrissant gay boy-friend que j’aie jamais eu.


  Le seul, d’ailleurs…


  – Viens par-là, Rimbaud ! m’écrié-je en me jetant sur lui.


  Clémentine a fait les choses en grand. Elle m’avoue que pour pouvoir tout préparer, elle a confié ses jumelles à leurs grands-parents depuis deux jours et qu’elle ne s’est jamais aussi bien portée !


  Qu’est-ce que ça sera quand elle en aura trois ?…


  Mme D’Aragon a invité tout mon petit monde, transformé son duplex en dancefloor géant, avec boules à facettes et banderoles fluorescentes. Elle a également préparé une playlist variée – Rihanna, Stromae et… Bee Gees inclus – fait appel à un traiteur et un mixologue. Petits fours, canapés, verrines, cookies colorés, cocktails bariolés : elle m’a ordonné de tout goûter et de boire à sa santé. Ce que je fais sans hésiter. Sophie, Clarence et Maximilian débarquent vers 22 heures, un bouquet de fleurs et des bouteilles à la main. Je ne m’y attendais pas, à celle-là ! Sentiment de joie… et légère panique.


  C’est quoi le dicton déjà ? « On ne mélange pas vie professionnelle et vie privée » ?…


  – Happy birthday to you, Miss Director ! fredonne Clarence en imitant la voix sensuelle de Marilyn Monroe.


  – Si tu savais comme il nous a gonflés dans le taxi ! Il répète sa chanson depuis vingt minutes ! pouffe Sophie en m’embrassant chaleureusement.


  – Et encore, on t’a évité le pire ! Il voulait arriver déguisé… en perruque peroxydée et robe volante ! rigole Max en me saluant à son tour.


  – Comme tous les génies, je suis incompris… bougonne l’artiste.


  Mes collègues font rapidement connaissance avec Lily, Basile, Yann et Niels. J’en profite pour prendre l’organisatrice de la soirée à part et la questionner.


  – Merci pour… tout ça… soufflé-je en balayant l’immense pièce du regard.


  – Pas de merci entre nous, tu le mérites un point c’est tout.


  – L’arrivée de mes collègues, c’était la dernière surprise ? rié-je nerveusement.


  – Oui ! Tu me les avais présentés à la soirée salsa, tu te souviens ? J’avais déjà tout prévu… et récupéré le numéro de Sophie.


  – Clem, rassure-moi, tu n’as pas invité tu sais qui ? demandé-je en faisant référence à Vadim.


  – Bien sûr que non, je suis enceinte, pas débile !


  Je soupire de soulagement et l’observe se dandiner, en souriant.


  – J’ai pris sur moi, continue-t-elle. Je voulais inviter tous tes amis, mais je me suis contentée de ton cercle très proche. Si ça ne tenait qu’à moi, on serait cinquante à se trémousser dans mon salon ! Mais ça ne t’aurait pas plu, je crois, et en plus, mon cher mari a dit non…


  – Tu as bien fait, tous mes chouchous sont là. Enfin… je ne sais pas si je mettrais Basile dans cette catégorie, mais c’est mon frère, donc je te pardonne. Ce qui m’étonne le plus, c’est que Maximilian soit venu.


  – Ah bon ? Désolée, j’ai cru que vous étiez devenus amis pendant ton voyage à L.A.


  – Je ne sais pas, j’ai du mal à le cerner. Je le trouve un peu trop curieux…


  – Clem, mon boy toy du moment m’a appelé, il va passer. Ça ne t’embête pas ? nous interrompt Niels tout en mimant la chorégraphie de YMCA.


  – Pas du tout ! J’espère juste qu’il est moins ringard que toi ! rigole-t-elle en se faisant entraîner sur la piste de danse.


  Je pensais que je trouverais le temps long et que je n’aurais qu’une hâte : retrouver les bras accueillants de mon amant, qui m’attend perché au dernier étage de son palace. Mais non. Sans pour autant l’oublier, je m’amuse comme une gamine, chante à tue-tête, danse comme une folle, ris aux éclats, me goinfre de gourmandises et bois plus que de raison. Tous mes proches forment désormais une joyeuse bande bruyante et effervescente. Il ne manque que lui. Les yeux fermés, galvanisée par le rythme entêtant de We are Young de Fun, je l’imagine parmi nous, son monde et le mien ne faisant plus qu’un.


  Si seulement tout le monde savait pour nous…


  


  La sonnerie retentit juste après minuit. Je ne l’entends pas distinctement, mais je vois ma meilleure amie se rendre jusqu’à la porte d’entrée. L’ouvrir. Et s’effacer afin de le laisser entrer.


  Raphaël ?


  Clémentine se rue immédiatement sur moi, en agitant les bras, le visage déconfit.


  – Je te jure que je ne l’ai pas invité ! Je ne sais pas pourquoi il est là, mais il a refusé de partir… Alma, je suis tellement désolée… Tu me crois ?


  – Oui, ne t’inquiète pas, dis-je sans trop savoir comment réagir.


  Mon ex s’avance vers moi, l’air contrarié et je choisis lâchement la fuite plutôt que la confrontation. Direction le balcon. Besoin d’air. De silence.


  – Joyeux anniversaire, lâche-t-il dans mon dos.


  – Qu’est-ce que tu fous là ? Apparemment, tu n’étais pas invité, réponds-je froidement, sans me retourner.


  – Non, mais Yann a lâché le morceau, sans le vouloir. On devait se voir ce soir, il a annulé en me parlant d’une soirée que Clem voulait organiser. J’ai deviné…


  – À quoi ça sert ? Je ne comprends pas…


  – Quoi ?


  – Pourquoi tu es venu ? ! Je te l’ai répété dix fois, cent fois, je ne veux plus qu’on se voie !


  – On pourrait essayer d’être amis, non ? dit-il en attrapant mon bras et en me forçant à lui faire face.


  – Lâche-moi. On ne l’a jamais été. Et on ne le sera pas tant que tu refuseras de me laisser respirer.


  – Qu’est-ce que j’ai fait pour te dégoûter à ce point ? s’énerve-t-il soudain.


  – Ne dis pas n’importe quoi, Raph. Tu ne me dégoûtes pas, tu fais juste partie de mon passé. Te voir, ça me rappelle ce qu’on a enduré, ça me fait du mal. J’ai besoin qu’on coupe les ponts. Au moins pendant quelques temps… Et je crois que tu en as encore plus besoin que moi.


  – C’est à cause de ton nouveau mec, c’est ça ? lâche-t-il durement.


  – Rien à voir.


  – Tu vas lui faire un gosse, à lui aussi ? Et le quitter si tu le perds ?


  – Arrête avec ça ! Tu deviens méprisant. Ce n’est pas en me blessant que tu arriveras à tes fins…


  – Pourquoi est-ce que tu refuses d’en parler ? Tu l’as déjà oublié ? Tu es contente de t’en être débarrassé ?


  – Je le voulais autant que toi, cet enfant ! Mais tu t’attendais à quoi ? Je n’étais pas heureuse avec toi, même s’il avait vécu, j’aurais fini par te quitter !


  – Tu vas trop loin, Alma, gronde-t-il, menaçant.


  – Non, je dis la vérité ! C’est Vadim que j’aimais ! Et comment est-ce que j’aurais pu élever un enfant avec toi ? Tu es un gamin, Raphaël, tu refuses de grandir, tu t’accroches à moi parce que tout te fait peur. Tu es incapable de t’en sortir seul !


  – C’est vraiment ce que tu penses de moi ?


  – Oui !


  Il me fixe longuement, le visage tordu par la peine, puis décide de battre en retraite. Je suis à nouveau seule sur le balcon, toujours à l’abri des regards. Rongée par le remords. J’ai été brutalement honnête, chaque mot prononcé était le parfait reflet de la réalité, mais j’aurais peut-être dû l’épargner. Un peu, juste un peu. Sans y réfléchir à deux fois, je sors de ma cachette. Je traverse le salon aux allures de discothèque, adresse un signe de main rassurant à Niels et Clémentine, constate que mes collègues ne s’ennuient pas – loin de là – et me lance sur les traces de mon ex. Il a peu d’avance sur moi, je vais sûrement le rattraper dans la cage d’escaliers.


  Exact. Je tombe sur lui sur le palier du premier. Adossé au mur, il tente apparemment de reprendre ses esprits. Ou de combattre l’envie de remonter pour m’étrangler. Des larmes coulent sur ses joues. De tristesse ? De colère ! En réalisant ma présence, il se redresse et se met sur la défensive.


  – C’est bon Alma, pas besoin d’en rajouter. J’ai compris, je peux aller me faire foutre…


  – Raph, la dernière chose que je veux, c’est te faire pleurer !


  – Ne te fais pas de film ! Je chiale parce que j’ai été assez con pour croire que tu étais quelqu’un de bien. Pas parce que je t’aime, ou je ne sais quoi…


  – Je ne veux pas que tu croies que nous deux ce n’était qu’un mensonge. Cet enfant, je le voulais, vraiment… Avec toi… soufflé-je.


  En prononçant ces paroles, j’ai conscience de totalement me contredire, mais j’ai besoin qu’il parte en conservant un beau souvenir de nous. Que nos derniers mots ne soient pas remplis de haine et d’amertume. C’est stupide, lâche, égoïste même, mais c’est comme ça. Ce que j’ignore, c’est que le ciel s’apprête à me tomber sur la tête. Que Vadim se trouve quelques marches en dessous et qu’il a tout entendu…


  Il apparaît quelques secondes plus tard, tout vêtu de noir, la mine contrariée. Plus que ça. Bouleversée.


  – Je ne voudrais surtout pas déranger… grogne-t-il en me fusillant du regard.


  – Vadim ! Comment tu m’as trouvée ?


  – Maximilian m’a donné l’adresse. Clairement, c’était une mauvaise idée…


  Les deux hommes ont les mâchoires crispées, ils se foudroient littéralement des yeux. Raphaël vient de réaliser qu’il a en face de lui l’homme que j’ai toujours aimé. Vadim, lui, rencontre pour la première fois cet ex qui ne parvient pas à m’oublier. Et vient d’entendre parler d’un mystérieux bébé…


  J’aurais dû lui dire !


  J’ai essayé. Encore et encore, mais ça ne voulait pas…


  – C’est donc lui qui a réussi à foutre ma vie en l’air ? siffle Raphaël.


  – Vous pouvez vous adresser directement à moi. C’est généralement ce que font les adultes, rétorque mon amant.


  – Est-ce que vous avez seulement idée de ce que vous avez détruit ? s’écrie mon ex.


  – Non, mais je suis tout ouïe…


  – Elle était prête à m’épouser, vous le saviez, ça ?


  – Je l’ignorais, répond Vadim en refusant de me regarder.


  – Et le bébé, vous saviez pour le bébé ?


  – Non plus…


  – Fausse-couche à six mois passés. Enfin, j’imagine que ça ne vous fait ni chaud ni froid.


  – Ne prétendez pas me connaître, monsieur Coste, lâche son interlocuteur d’une voix rauque.


  – Vous devriez même vous réjouir… continue le premier.


  – Raphaël, tu joues à quoi ? ! m’emporté-je enfin.


  – Laisse-moi finir Alma, ton millionnaire a besoin de comprendre ! s’acharne-t-il en m’adressant un sourire cruel. Toi et moi, on était heureux ! Tu n’as toujours pas fait le deuil de notre enfant, c’est pour ça que tu refuses d’ouvrir les yeux ! C’est pour ça que tu me fuis en refusant de m’aimer ! Mais la vérité, c’est qu’on devrait être ensemble. Tu t’es remise avec lui pour oublier, c’est la seule raison. Il n’est qu’une distraction, un cache-misère !


  – Ferme-la ! Tu as tout faux ! hurlé-je.


  Raphaël est sur le pied de guerre, il débite un nombre incalculable de mots à la seconde, je ne parviens pas à le stopper. Mes larmes coulent à torrents, j’ignore depuis combien de temps, je viens de le remarquer.


  – Alma m’a tout raconté, votre idylle de jeunesse gâchée par vos conneries de pauvre petit garçon abandonné, de sale gosse rebelle ! Entre vous, ça n’aurait jamais marché, vous n’étiez pas du même monde et ça n’a pas changé ! La vraie vie, c’est avec moi qu’elle allait la construire ! Je fais partie de sa famille, vous n’êtes qu’un fantôme du passé !


  Le regard de Vadim vire au rouge sang, il serre les dents, contracte les poings, je ne suis pas sûre qu’il puisse se contrôler plus longtemps. Les éloigner, forcer Raphaël à décamper, je ne vois que ça pour éviter que la dispute ne vire au combat de boxe. Sans gants, ni arbitre.


  – Raphaël, si tu ne t’en vas pas immédiatement, j’appelle les flics, le menacé-je de ma voix la plus sombre. Je ne veux plus te voir ni t’entendre. Tu n’existes plus pour moi et réciproquement. C’est compris ?


  Ça ne marchera jamais…


  


  


  Ça marche. Mon ex me contemple quelques secondes, semblant espérer un dernier retournement de situation, puis il finit par se mouvoir et prendre la direction des escaliers. Je le regarde s’en aller – uniquement pour m’assurer qu’il est définitivement hors de portée. Hors de ma vie.


  – C’était donc ça que tu me cachais. Un bébé… murmure Vadim, comme s’il pensait à haute voix.


  Il semble hésiter entre la compassion et la colère. Mais ce temps de flottement ne dure pas. Il repart de plus belle, sur un ton assassin.


  – Tu as gardé ça pour toi alors que je t’ai tout dit de mon passé ? ! Tu appelles ça de l’amour, Alma ?


  – Je ne savais pas comment te l’avouer… C’est un sujet douloureux, j’ai du mal à en parler. Et j’avais peur de ta réaction, dis-je les yeux fermés, trop lâche pour le regarder en face.


  – Tu n’as pas changé, tu ne changeras jamais. Tu ne me fais pas confiance. Tu estimes que tu mérites de tout savoir, mais tu refuses de baisser la garde. Tu ne m’aimeras jamais comme je t’aime, tu ne seras jamais prête à tout abandonner pour moi. Ton ego, ta fierté, ta petite vie bien ordonnée et protégée dans un coffret en or massif.


  – Tu ne sais pas de quoi je suis capable pour toi ! Tu ne sais pas à quel point je t’aime, Vadim ! Tu es tout ce que j’ai, tout ce qui m’importe ! crié-je hystériquement, la voix entrecoupée de spasmes.


  Il regarde ailleurs, inspire profondément, expire bruyamment, puis s’apprête à partir. Je me rue sur lui et tente désespérément de l’embrasser, il me repousse doucement.


  – Alma, écoute-moi. Je suis désolé que tu aies souffert. Désolé que tu aies perdu ce bébé et la vie parfaite qui allait avec.


  – Parfaite ? Non, tu ne comprends pas, Vadim. Il faut que tu comprennes… hoqueté-je. Ma vie ne sera pas parfaite tant que tu ne la partageras pas avec moi. Je ne veux que toi !


  – Cet enfant, ça aurait dû être le nôtre, reprend-t-il en tremblant légèrement. Je n’ai pas eu de vraie famille, mais ça peut changer. Ça va changer. Pendant douze ans, je n’ai jamais cessé d’espérer. Je voulais que ce soit toi, Alma. Seulement toi. Mais apparemment, ce n’était pas réciproque. Apparemment, je ne te suffis pas.


  Je ne pleure plus, je m’écroule en sanglots. Mon cœur me donne l’impression d’avoir été piétiné. J’ai beau formuler les mots, j’ai beau m’exprimer, l’homme que j’aime à en crever n’entend rien. Comme si je n’étais pas vraiment là, comme si j’étais transparente, inexistante.


  – Autant s’arrêter là, dit-il tristement, avant de m’abandonner dans cette cage d’escaliers.


  


  J’ai erré toute la nuit dans les rues de Paris, incapable de me repointer à la fête qui se tenait en mon honneur. Clémentine – qui me pensait dans les bras de Vadim – a inventé je ne sais quel prétexte pour justifier ma disparition. J’ai par la suite reçu quelques réflexions, mais ça n’avait aucune importance. J’étais déjà au fond du trou, impossible de tomber plus bas.


  Pas de nouvelles de Vadim depuis cinq jours. Évaporé. Il s’est retranché dans son monde et ne m’a pas donné la possibilité de lui parler. Coups de téléphone, SMS, e-mails : toutes mes tentatives sont restées vaines. Je me suis mise en mode automatique, m’interdisant de ressentir quoi que ce soit et surtout de pleurer en public. Mes nuits sont agitées, pauvres en sommeil, riches en songes terrifiants.


  Cette fois, il ne reviendra pas…


  Vendredi matin. Dans ma boîte électronique, un message non lu.


  
    


    De : Maximilian Finn


    À : Alma Lancaster


     


    J’imagine que vous avez appris la nouvelle.


    Je suis là, si vous avez besoin, n’hésitez pas…


    Max.

    

  


  


  Tout en bas du mail, je remarque la présence d’un lien provenant d’un site people. Je prends une profonde inspiration et clique dessus. Mes yeux se remplissent de larmes avant même que l’information ne parvienne à mon cerveau : « Vadim King et May Sim se sont dit oui ! » Avec photo à l’appui. Il sourit tendrement, elle est émue. Tous les deux ont un point commun : sur leur main gauche brille une alliance.


  À suivre,

  ne manquez pas l’épisode suivant.


  Egalement disponible :


  Toi + Moi : seuls contre tous


  Quand Alma Lancaster rencontre Vadim Arcadi à la fac de cinéma de Los Angeles, tout les sépare. Alma, la jeune Franco-anglaise, a tout juste 18 ans, des parents aisés, un petit ami parfait et une vie toute tracée. Vadim, lui, est américain. Il a des origines russes, un passé trouble et ne possède ni famille ni attache. Elle est prisonnière de son milieu, lui est épris de liberté. Elle veut tout découvrir, lui ne veut rien lâcher. Pourtant, ces deux-là s'attirent, se défient, se repoussent, s'apprivoisent… La petite fille modèle et le mauvais garçon torturé n'en finissent plus de lutter pour ne pas s'aimer. Les deux étudiants ne le savent pas encore, mais cette rencontre va changer leur vie à jamais. Et c'est seuls contre tous que Vadim et Alma vont connaître l'amour, sa fougue et ses premiers émois.

  Ne passez pas à côté de Seuls contre tous, la nouvelle série d'Emma Green, auteur du best-seller Cent facettes de Mr Diamonds !


  [image: Seuls contre tous volume.1]


  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :


  Tout pour lui


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.


  
    [image: Tout pour lui]
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